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CHAPITRE IV
SPOLIATION DES DEOITS SCOLAIKES
Et maintenant il nous faut, avec regret et repugnance, aborder le sujet de la grande iniquite qui fut consommee au Manitoba en 1890, injustice et commencement de persecution legale qui clevaient assombrir les clernieres annees de Mgr Tacbe et probablement en abreger la vie. II repugne tant d’enregistrer les exemples de la duplicite humaine, cl ’exposer en plein jour la perversite de ses semblables et de clevoiler les cas cl’abus de pouvoir dont les gouvernants peuvent se rendre coupables !
l ’eglise dans l ’quest canadien
II est vrai qu’un catholique pourrait trouver une fiche de consolations dans la pensee qne pareille intolerance et nne injustice si criante doivent etre mises au compte d’une classe de gens qui ne se lassent point d’imputer leurs propres fautes aux representants de son Eglise. Mais la comparaison du traitement genereux accorde a la minorite protestante de Quebec par sa majorite catholique avec 1 ’intolerance manifeste de la majorite protestante du Manitoba vis-a-vis de la minorite catholique de cette province n’est guere de nature a consoler, par exemple, le pauvre contribuable manitobain qui doit payer de ses propres deniers gagnes a la sueur de son front l’education du protestant, et puis defrayer encore celle de ses propres enfants.
Ainsi que nous l’avons vu plus qu’une fois au cours de cet ouvrage, la cause de l’education avait. tou jours ete regardee comme d ’importance majeure par 1 ’Eglise dans l’Ouest. En cela ses representants avaient ete puissamment aides par les gouvernants civils du pays. L’une des instructions les plus significatives donnees aux premiers missionnaires de la Riviere-Houge avait ete la suivante : « Ils s ’attacheront avec un soin particulier a l’education chretienne des enfants, etabliront a cet etfet des ecoles et des catechismes dans toutes les bourgades qu’ils auront occasion de visiter. »
Les memes directions reclamaient explicitement pour leur futur etablissement du « fort Douglass »
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non senlement nne eglise et nn presbytere, rnais une ecole, et nous avons vn qne ces ordres avaient ete scrupuleusement executes partout ou le pretre avait penetre.
Le grand eveque qu’etait Mgr Plessis, auquel les premiers representants de 1 ’Eglise dans 1 ’Quest furent redevables de ces sages directions, avait egalement specifie que le double objet de fondations d’eglises et d ’ecoles serait promu par 1’usage judicieux des terres que le noble fondateur de la colonie avait octroyees a la mission catbolique de la Riviere- Rouge. Puis, a la date du 9 mai 1818, Lord Selkirk avait explicitement approuve ces arrangements 1, contribuant ainsi lui-meme indirectement au support des ecoles confessionnelles.
La compagnie de la baie d ’Hudson qui, peu de temps apres sa mort, devint le representant de la Couronne directement et, plus tard, par l’intermediaire du Conseil d’Assiniboia, marcha sur les traces de Lord Selkirk, aidant les ecoles catboliques aussi bien que celles qui etaient sous des auspices protestants par des octrois de terre, le passage libre des instituteurs dans ses bateaux et des subventions pecuniaires, qu’elle savait devoir etre appliquees en grande partie a l’avancement de 1 ’education catholique.
1. “M. Proveneher m’a montre les instructions et documents qu’on lui a donnes ; ils paraissent contenir tout ce qu’on peut desirer ” (D’une lettre k Mgr Plessis).
i/eglise dans l 'quest ganadien
Pendant plus de cinquante ans, toutes les ecoles de la colonie furent confessionnelles. D’un autre cote, comme on ne prelevait aucune taxe directe pour leur entretien, il est patent qne toutes les sommes versees pour les institutions catlioliques et protestantes (100 livres sterling pour les premieres et encore plus pour les antres), devaient, dans 1 ’intention cles contribuants, etre destinees aux ecoles anssi bien qu’aux eglises cles deux grandes divisions religieuses.
De plus, lorsque, au cours de 1 ’insurrection de 1869, le gouvernement canadien voulut rassurer les catlioliques d’Assiniboia, qui se croyaient menaces dans leurs droits religieux et civils, et les preparer a accepter la juridiction du Canada, le secretaire d’Etat leur ecrivit par l’entremise de Mgr Tache que le gouvernement « regretterait vivement que la liberte civile et religieuse de la population entiere ne fut pas efficacement protegee 2 ».
Or, chacun sait que, aux yeux de l’Eglise catholique, 1 ’enfant etant le pere de l’liomme, dans ce sens que celui-ci sera generalement ce qu’on a fait celui-la, son education doit de toute necessity reposer sur une base morale, et partant religieuse. Le seul droit de l’Etat en cette matiere est de s ’assurer que cette education n’est pas de nature a leser plus tard les droits de la societe. II est parfaitement inutile d’ar-
Sir Joseph Howe, 16 fev
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guer snr la legitimite de ces principes, que les protestants sont libres d’admettre ou de rejeter: ils constituent la position de l’Eglise en matiere d ’education, et pour un non-catliolique empecher qu’ils soient mis a execution par elle pour le benefice de ses propres enfants est 1 ’equivalent d’un acte de persecution ouverte.
Enfin, la Liste des Droits qui representait les conditions auxquelles le peuple de l’Assiniboia consentait a s ’annexer au Canada — annexion a laquelle personne ne pouvait le forcer, ainsi que le reconnut le sous-secretaire d’Etat pour les colonies 3 — cette liste contenait une clause qui demandait expressement des ecoles separees pour les catlioliques de la future province 4. En reponse a cette reclamation, 1 ’Acte du Manitoba stipula que « la dite legislature peut exclusivement faire des lois sur 1 ’education pourvu que les restrictions suivantes soient observees : Rien dans ces lois ne devra etre de nature a porter prejudice a aucun droit ou privilege toucliant
3. “ Les troupes ne devraient point etre employees a faire accepter de force la suzerainete du Canada a la population de la Riviere- Rouge ” (Sir F. Rogers, 22 mars 1870).
4. 11 y en a qui ont pretendu que les ecoles separees n’etaient point mentionnees explicitement dans la Liste des Droits telle que preparee au fort Garry; mais, ainsi que l’historien protestant Alex. Begg le remarque fort a propos, ce document “ demandait le respect de tous les droits et privileges, et si, en conformite avec ses instructions, il [M. Ritchot] jugea bon de specifier de son propre chef le droit aux ecoles separees, on ne peut guere l’accuser d’avoir outrepasse ses attributions” (History of the North-West, vol. Ill, p. 357). Mais nous tenons nous-meme d’une tres honorable personne, amie intime de L. Riel et de M. Ritchot, que celui-ci n’altera d’aucune maniere le texte de la Liste des Droits, qui reg.ut sa forme definitive
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les ecoles confessionnelles que n’importe quelle classe de personnes possede de par la loi ou la pratique dans la province au moment de 1 ’union ».
L ’article 16 de la Liste des Droits demandait egalement 1 ’usage des langues anglaise et francaise a la Chambre et devant les tribunaux. A cette demande correspond la clause XXIII de la Constitution manitobaine, qui se lit ainsi:
« Soit 1 ’anglais soit le frangais peut etre employe par n’importe qui dans les debats des Cbambres, et l’on se servira de cbacune de ces deux langues dans les comptes rendus et journaux de ces Cbambres, et l’une ou 1 ’autre de ces langues est permise a toute personne ou dans les plaidoyers ou procedures, ou dans les actes emanant de tout tribunal du Canada etabli sous 1 ’autorite de l’Acte de l’Amerique du Nord, de 1867, ou bien dans tons les tribunaux de la province ou en ce qui concerne les documents qui pourront en emaner. Les actes de la legislature seront imprimes et publies dans cbacune de ces deux langues. »
Ce double droit — aux ecoles separees et a 1 ’usage officiel du frangais — paraissait done garanti par un pacte aussi solennel et aussi explicite que l’bomme pouvait le faire. Nous allons voir comment les pretendus representants de la tolerance et de la liberte religieuse le traiterent 5.
et officielle du Gouvernement Provisoire en tant que representant attitre du peuple de l’Assiniboia.
5. D6s 1879, une loi avait ete adoptee par la Chambre qui abo-
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L’Hon. M. John Norquay, metis ecossais tres capable qni avait pendant de longues annees tenu en mains le gonvernail de 1’ Administration manitobaine avec succes et une integrity dont on ne douta jamais, s ’etait retire du poste de premier ministre pour faire place au Dr Harrison, nn conservateur comme lui (26 decembre 1887). Mais telle etait alors 1 ’excitation publique relativement a certains points affectant une ligne de cbemin de fer, qu’on ne crnt pas que le nouveau gonvernement put vivre sans etre sontenn dans le district electoral de Saint-Frangois-Xavier, qu’on prenait comme nn criterium de 1 ’opinion publique dans tout le pays.
Cette circonscription, dans laquelle l’Hon. Joseph Burke, de la nouvelle Administration, briguait les suffrages des electeurs, etait en tres grande partie frangaise et catbolique, et, malgre son nom, le candidat du gouvernement appartenait a cette nationality et professait cette religion, tandis que son adversaire liberal etait un Anglais protestant. La lutte etait done fort inegale, surtout si l’on considere qu’on soupgonnait, et avangait meme parfois, que les liberaux etaient partisans de 1 ’abolition du frangais comme langue officielle et meme des ecoles catboliques.
Un bomme venu d ’Ontario, Joseph Martin, connu depuis comme le petrel-tempete de la politique cana-
lissait 1’ impression en fran§ais de tous les documents officiels, excepte les statuts; mais cette loi fut jugee si visiblement inconstitutionnelle qu’elle ne re^ut jamais Tassentiinent du gouverneur.
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dienne, individu dont la parole n’avait auenn poids, comme les catlioliques l’apprirent ensnite a leurs depens 6, etait le bras droit de Thomas Greenway, le chef de 1 ’opposition provinciate. Sachant que « le. gouvernement faisait de grands efforts pour faire croire aux electeurs que les liberaux etaient les ennemis naturels des Frangais et des catboliqnes, M. Jos. Martin et d’autres liberaux repousserent 1 ’accusation en termes vehements, affirmerent qn’ils etaient en sympathie complete avec les catlioliques francais, et promirent formelleinent que leur langne et leurs institutions seraient conservees 7 ».
Au moyen de cette promesse, les liberaux gagnerent 1 ’election, le 12 janvier 1888, et, quatre jours plus tard, M. Greenway fut appele a former le premier cabinet liberal clu Manitoba. Nous allons maintenant raconter ce qui arriva dans les termes memes 8 dont se servit M. John Ewart, liberal protestant dans une lettre publique qu’il adressa au meme M. Greenway.
« Pour l’aider dans sa tache, il [Greenway] alia lui-meme trouver Sa Grace 1 ’arclieveque de Saint- Boniface. Celui-ci etait trop mal pour le recevoir. A
6. Pour ne citer que l’un des plus r6cent,s exemples de ses manieres, il quitta la Colombie Britannique en declarant qu’il avait irrevocablement dit adieu a la politique, et son premier soin en arrivant en Angleterre fut de se presenter comme candidat a Stratford-on-Avon.
7. J.-S. Ewart, Lettre ouvert.e a l’Hon. M. Greenway (V. The Manitoba School Question, p. 220. Toronto, 1894).
8. En y changeant simplement les mots “ vous ” en “ lui ” ou “il", selon le cas.
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sa demande, il fit sa communication par l’intermediaire du vicaire general Allard. II assura l’archeveque qn ’il etait en pleine sympathie avec lui sur la double question des ecoles catboliques et de la langue frangaise; que ce serait 1 ’ambition de son gouvernement de les maintenir inviolables, et il priait Sa Grace de nommer quelqu’un qui fut acceptable a son peuple comme membre de son cabinet.
« Le vicaire general ecouta ses promeses et sa demande, et convint de le rencontrer a Winnipeg le lendemain a 9 fieures du matin.
« Il alia en effet le voir et lui dit que Sa Grace etait extremement satisfaite de ses protestations de bon vouloir; qu’Elle croyait que M. Prendergast avait la confiance de son peuple et que, la politique etant en dehors de sa sphere a part ce qui etait necessaire pour la defense de son peuple, Elle ne ferait aucune opposition a son gouvernement. Il [Greenway] fit les memes promesses aux liberaux frangais qui etaient membres de la Chambre, et il put ainsi faire 1 ’election generale avec M. Prendergast comme collegue dans son cabinet et plusieurs candidats catholiques et francais dans les rangs de son parti. Apres 1 ’election, il avait de son cote cinq ou six deputes [francais] 9. »
L’homme de loi protestant termine sa lettre publique par cette declaration bien nette : « Ces garanties ont toutes ete violees, et un pouvoir qui a ete
Ubi supra, pp
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obtenu grace a l’aide des catholiques romains a ete prostitue pour etfectuer leur propre decheance. »
Le gouvernement Greenway commenga sa campagne de persecution par un acte de spoliation. En conformite avec une clause de la loi des ecoles qui declarait que « cbaque section du Bureau [d ’education] peut mettre en reserve pour des cas imprevus une somme ne depassant pas 10 pour cent de sa part d ’appropriation 10 », la section catholique de ce bureau avait amasse, a force d ’economies et meme de sacrifices personnels de la part de ses membres et d’autres, un fonds de reserve se montant a $13,879. 47. Le 12 juillet 1889, le gouvernement Greenway demanda cette somme a M. Tb.-A. Bernier, surintendant des ecoles catholiques, en remarquant que « cette demande n’a trait qu’a un detail d ’administration interne, et aucunement a la propriety de la somme indiquee; la somme est sans contredit un droit inalienable et ne fera jamais l’objet du moindre doute 11 ».
S’appuyant sur cette explication, Bernier versa dix jours apres cette somme au gouvernement. Mais, au lieu de la mettre au credit du departement auquel elle appartenait, ou du moins de l’employer a des fins analogues a celle pour laquelle elle avait ete amassee, le tresorier provincial l’inscrivit comme
10. Mgr Tache. A Page of the History of the Schools in Manitoba, p. 31.
Ibid., ibid
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faisant partie des epargnes faites par 1 ’ Administra- : tion.
Le mois suivant (aout 1889), un brandon de discorde fut envoye par les loges dans la personne d’un D ’Alton McCarthy, pour enflammer les passions populates contre les ecoles catlioliques et preparer les voies a lenr abolition. Les orangistes dn Portage-la- Prairie lui firent une reception solennelle, an conrs de laquelle maint disconrs fut prononce. McCarthy en fit alors un dans leqnel il attaqua violemment le systeme d ’ecoles separees et 1 ’usage dn frangais a la legislature et devant les tribunaux. II exhorta ses auditeurs a s’unir pour demander la suppression de cette double anomalie, comme il disait.
Jos. Martin assistait a cette assemblee. Apres ce qui s’etait passe a Saint-Frangois-Xavier, son devoir le plus elementaire etait naturellement de protester contre pareilles propositions, puisqu’il devait le triompbe de son parti a 1 ’engagement qu’il avait pris de defendre ces memes droits de la minorite catholique. Or Martin approuva chandement les idees de l’orateur sur cbacune de ces questions, bien qu’il reconnut qne « la Constitution peut etre contre nous 12 ».
Ce meeting fut le signal d’une violente agitation qu ’entretinrent soigneusement dans la province les representants du gouvernement liberal et leurs amis.
bid, p
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Greenway parait avoir au debut repugne a faire si peu de cas de la parole donnee au chef de l’Eglise dans l’Ouest. Mais la peur d ’avoir a ceder sa place a Joseph Martin, son capable mais peu scrupuleux procureur general, l’entraina graduellement dans le tourbillon de 1 ’agitation et il finit par ceder completement.
Son gouvernement donna d’abord a entendre que le double system e d ’education allait etre remplace par un departement unique sous un ministre qui serait responsable clevant le peuple de 1 ’administration des fonds scolaires. A la nouvelle de ces plans, une reunion de la section protestante du Bureau d ’Education eut lieu le 29 aout 1889, a laquelle furent adoptees des propositions condamnant la secularisation des ecoles et demandant la continuation d’un bureau avec double section. Puis, pour protester contre la nouvelle orientation, le secretaire provincial, l’Hon. James- J. Prendergast donna sa demission, qui fut acceptee dans les premiers jours de septembre.
Alors, le gouvernement cessa, de sa propre initiative, de publier la version frangaise de la Gazette officielle.
Entre temps, on signait un grand nombre de petitions contre 1 ’abolition des ecoles separees et du frangais comme langue officielle, lesquelles furent presentees a la Chambre lorsqu’elle s’ouvrit le 30 janvier 1890. M. Prendergast proposa alors un vote
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de censure contre le gonvernement pour avoir cesse sans autorite la publication de la version frangaise de la Gazette. Bien que basee sur un texte anssi explicite que possible de la Constitution, cette proposition fut rejetee, tous les deputes de langue anglaise sans exception votant contre elle.
Une lutte, longue et acerbe, s’ensuivit pour la retention des ecoles separees, au cours de laquelle les six deputes francais combattirent pouce par pouce l’etablissement propose d’un systeme scolaire purement laique. Un jour, l’un d’eux parla neuf heures et demie sans discontinuer ; un autre, M, Prendergast, « fit un discours admirable qui lui gagna les applaudissements d’amis et d’ennemis 13 ». Nonobstant leurs efforts, la legislation qui abolissait ce qui avait prevalu depuis Porigine de la colonie de Lord Selkirk passa finalement, le 19 mars 1890, par un vote de vingt-cinq contre onze. Parmi les deputes qui epouserent la cause de la minorite, nous pouvons mentionner le defun t J. Norquay et M. R.-P. Eoblin, qui devait plus tard tenir a son tour les renes du gouvernement manitobain.
Cette loi creait un ministere de l’Education et decretait la suppression des sections protestante et catholique du bureau; elle confisquait au profit des nouveaux districts scolaires les fonds qui avaient appartenu aux ecoles catlioliques, et defendait tout
Alex. Begg, History of the North-West, vol. Ill, p
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enseignement religieux pendant les heures de classe et tout autre exercice que ceux qui avaient ete approuves par le bureau consultatif, qui etait naturellement compose en tres grande partie de protestants, et ne devait prescrire que ce qui pouvait plaire aux protestants.
Par maniere de commentaire sur ce vandalisme, le protestant Begg ne peut s’empecher de demander: « Va-t-on maintenant violer une promesse une fois donnee? L’ordre du gouvernement imperial de respecter les droits et privileges qu’avait le peuple a 1’epoque de 1 ’union va-t-il etre traite comme non avenu ? »
Le gouvernement du Manitoba savait que, par ses innovations injustifiables, il decbirait la Constitution et en jetait les lambeaux aux quatre vents du ciel. La preuve en est dans le fait que, au cours du debat sur 1 ’abolition des ecoles confessionnelles, il eut soin d’inserer dans revaluation des depenses a venir une somme de $1,000, destinee a couvrir les frais de « litiges constitutionnels ».
Il peut jusqu’a un certain point paraitre providentiel qu’une spoliation si inique ait ete consommee alors que celui qui avait ete le principal antagoniste de Riel, le Dr Scbultz, etait lieutenant-gouverneur de la province. Le but reel que visait le soi-disant parti canadien avant 1 ’annexion au Dominion devenait plus patent par le fait qu’il fut atteint sous le regne de son ancien cbef — nouvelle circonstance qui
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met en plus vive lumiere 1 ’opportunity de la resistance que lui firent les metis en 1869, et devient une justification supreme de rintervention de Riel. Ce lieutenant-gouverneur fut instamment prie de desavouer la nouvelle legislation; mais, comme on peut se 1 ’imaginer, il se garda bien de le f aire li.
14. Ce n’est nuUement notre intention de noireir sans necessity la memoire de cet homme public. II avait certain ement ses qualites, alors meme qu’elles n’eussent ete que le courage et l’amour du combat. Mais, puisqu’il fut le grand adversaire des Manitobains de langue frangaise en 1869, et des catholiques en general en 1890, ce n’est que simple justice a la cause des uns et des autres de montrer quelle espece d’homme il etait en realite. En cela nous serons d’autant moins gene par la peur de paraitre partisan que nous n’avons qu’a reproduire l’opinion d’un auteur anglais qui est loin de se montrer favorable1 a la cause catholique ou frangaise. Yoici ce que Beckles Willson dit du Dr Schultz tel qu’il etait pendant les annees qui suivirent immediatement l’insurrection de la Riviere-Rouge :
“ Sur ces entrefaites, il arriva qu’un Conseil d’Hygiene fut forme au Manitoba, lequel envoya un chirurgien a la region envahie par la petite verole, permettant a ce monsieur d’emporter avec lui les remedes et douceurs qu’il deciderait de prendre, de concert avec le fameux Dr Schultz [the notorious Dr S. — cette epithete se prend en mauvaise part].
“ On dit que Schultz se permit de fournir h ce chirurgien une grande quantite d’eau-de-vie. de whiskey et de rhum, pour la valeur de 120 livres [presque 30,000 francs]. Lorsque le capitaine Butler arriva au pays, cette abondante provision d’eau-de-feu avait ete distribute, et il s’apergut que les Indiens et les metis, infeetes ou non de la maladie, etaient pour la plupart dans un etat d’ivresse qui rappelait celui de la brute. Butler crut neeessaire de detruire lui-meme une grande quantite de liqueur, la repandant sur le sol, au grand chagrin et regret des aborigines assoiffes. Comme il le dit a M. Smith, “voila que j ’arrive avec une loi qu’on a promulguee pour “ defendre pareille chose, et, le croirait-on? j’y trouve un fonction- “ naire du Dominion qui s’en sert sans discernement et en donne “ liberalement a tous ceux avec lesquels il est en contact ” ( Lord Strathcona, p. 118).
Il convient d’ajouter que Schultz nia dans la suite le bien-fonde de cette accusation; mais M. Smith (Lord Strathcona) “ s’ etait asssuro de l’exactitude de ses faits "(Ibid., p. 119), et nous pensons que personne n’hesitera une minute entre l’affirmation de l’un et les negations de l’autre, surtout si le volume auquel nous empruntons cette citation
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Trois jours plus tarcl, un projet de loi abolissant 1 ’usage du frangais a la legislature et devant les tribunaux fut adopte en Cbambre par la meme ma jorite liberate (?). Puis, comme si elle eut ete anxieuse de prouver que l’objet de son animosite etait bien reellement l’Eglise catholique, elle decreta en outre la suppression comme conges legaux de quatre sur six jours de fete catholiques que l’Etat avait jusqu’alors reconnus au Manitoba. Les deux qu’on retenait etaient les jours de Noel et de la Circoncision, que les protestants observaient deja, et auxquels pour cette raison on ne voulut point toucher.
L ’oeuvre des sectaires etait accompli: les ecoles devenaient en pratique protestantes ; la langue frangaise, a tort ou a raison regardee comme le boulevard du catholicisme, disparaissait, et dans la vie publique il ne restait plus de traces de ces jours de fete qui rappelaient au chretien les principaux mysteres de sa foi. Le dimanche, ou sabbat protestant, etait des lors seul reconnu avec les deux jours susmentionnes.
Les inconvenients qui devaient resulter de la suppression des jours de fete tombant la semaine, jointe a la promulgation des nouvelles lois scolaires, sont ainsi decrits par Mgr Taclie :
« Supposons que nous sommes au jour de l’Epiphanie ou de 1 ’Ascension. La cloclie de l’eglise sonne
l’a deja rendu familier avec certaines autres transactions et assertions de cet “ homme de violents prejuges ” qui avait pour nom Johu- Ch. Schultz.
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pour 1 ’office divin, tandis que celle de l’ecole appelle a la classe: que vont faire les instituteurs et les eleves catboliques? S’ils vont a l’eglise, ils manqueront la classe, et seront passibles des peines encourues par ceux qui transgressent les reglements scolaires. S’ils vont a l’ecole, ils doivent avoir de tres serieux remoras de conscience, et en ce faisant ils negligent un devoir important. Cela ne veut peutetre rien dire pour nos freres separes, qui peuvent s ’eerier: l’ecole avant tout. Mais cela signifie beaucoup pour la conscience du catbolique qui repond: la religion avant tout, et « il vaut mieux obeir a Dieu « qu’aux bommes 15 ».
CHAPITRE V
PROTESTATIONS ET LITIGES
II est inutile de remarquer que ces mesnres persecntrices affecterent profondement le metropolitain de Saint-Boniface. II etait par nature si confiant dans 1 ’bonorabilite de Phomme, et il lui coutait tant de croire a la duplicite et a Pinjustice! Et puis il avait travaille comme nn esclave, an moyen de lettres publiees dans les journaux et d’autres ecrits, pour ecarter le coup dont son troupeau etait menace, allant jusqu’a demander personnellement grace pour ses cberes ecoles a un politicien qui avait deux ans auparavant promis spontanement de les conserver religieusement. Greenway se trouvait alors en compagnie de deux de ses collegues au ministere; c’est pourquoi, par delicatesse et pour ne pas violer le secret qu ’on lui avait demande, 1 ’arcbeveque ne voulut pas lui rappeler alors la promesse explicite qu’il lui avait faite par 1 ’intermediaire de son vicaire general. Il voulut lui epargner la confusion qu’eut pu lui causer la mention de cet incident en presence de ses compagnons. Nous verrons bientot comment le politicien devait le recompenser de cette genereuse consideration.
PROTESTATIONS ET LITIGES
En attendant, accable de cliagrin et epuise par le surmenage, le prelat tomba serieusement malade an commencement de 1890. Le ler mai de cette annee, il ecrivait an Reverendissime P. Fabre, 0. M. I. qu’il n’avait pu se tenir debout pour celebrer meme nne messe basse depuis dis-bnit jours. Plus tard, son etat empira, et pendant quelque temps on eut dit qne le meme coup qni avait detruit les ecoles catholiqnes du Manitoba devait anssi tner celui qu’on pouvait regarder comme lenr fondatenr, on dn moins qui en etait reste le plus puissant protecteur.
Son devouement a la cause de l’education cbretienne etait si connu du public protestant qne les persecuteurs ne se generent pas pour dire qu’il etait seul, avec son clerge, dans cette lntte pour la preservation de ses ecoles. Les principaux laiques de Saint- Boniface, Saint-Norbert, Saint- Jean-Baptiste, Saint- Pierre - Jolys, Sainte-Anne et d’autres paroisses crurent done de lenr devoir de montrer par leurs protestations l’unanimite des catboliques sur ce point. Ils celebrerent avec une pompe inaccoutumee la fete nationale des Canadiens-frangais (24 jnin) ; puis tinrent nn congres dont un des resultats fut une declaration anssi empbatiqne qne possible de leur assentiment anx mesures prises par leurs representants a la Chambre en vne de proteger leurs ecoles et lenr langne contre les nouveaux Vandales. Ils se dirent prets a s’imposer, s’il etait necessaire, le fardean d’une double taxe « afin de maintenir des ecoles
l’eglise dans l ’quest canadien
dans lesquelles on respectat leurs convictions religieuses ».
Les laiques avaient parle. Ce ne fut que trois mois plus tard que le chef du diocese pnblia lui-meme sa protestation solennelle contre la spoliation de droits garantis par la Constitution. II le fit au moyen d’un mandement ou il determinait de main de maitre les principes catholiques sur 1 ’education et precisait le devoir qui incombait a son peuple dans les circonstances.
Mais les laiques n ’avaient pas attendu jusqu ’alors pour agir. Au mois d’aout 1890, une petition demandant justice contre 1 ’intolerable position faite aux catholiques par la nouvelle legislation fut adressee au gouverneur-general du Canada, laquelle, abstraction faite des principaux membres du clerge, etait signee par MM. T.-A. Bernier, J. Dubuc, L.-A. Prud’homme, M.-A. Girard, A.-A. Lariviere, M. P., James-E. Prendergast, M. P. P., Roger Marion, M. P. P., et 4,257 autres.
Disons de suite que les catholiques ne furent pas seuls dans leur campagne de protestation et de reclamations. Leur presse, il est vrai \ les aida considerablement a presenter a l’ennemi un front uni et decide. Le N orth-West Review 2 surtout, alors dirige par M. J.-Iv. Barrett, soutint vaillamment les droits des catholiques en ces temps d ’expedients et de four-
1. Cornposeo alors uniquement du Manitoba, de Saint-Boniface, et du Northwest Review, de Winnipeg.
2. Cette publication paraissait depuis le 29 aout 1885. Un M. J.-J. Chad o eli en fut le premier directeur-proprietaire.
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berie. Mais le nombre de ses abonnes etait restreint, et ses reclamations ne pouvaient atteindre qu’un petit nombre de protestants dont la plnpart etaient d’avance bien determines a n’en faire ancnn cas.
II en etait antrement du Free Press, alors le principal journal non-catholique de l’Ouest canadien. Cette feuille avait eu pour fondateur un esprit droit et ami de la justice, dont le nom fut longtemps synonyme d ’integrity, brillantes qualites intellectuelles et incorruptibility. II continuait a la diriger, et etait parvenu a en faire une veritable institution. William- Fisber Luxon — tel etait son nom — avait ete le premier instituteur la'ique de Winnipeg en 1871, epoque ou, de concert avec un ami, il jeta dans cette meme ville, les bases de son journal. Pour saisir parfaitement la raison de la ligne de conduite qu’il crut devoir suivre relativement a la question des ecoles separees au Manitoba, il est necessaire de se reporter a l’origine de ce pays comme province canadienne.
On a peut-etre remarque que l’Acte du Manitoba, dont nous avons cite les dispositions relativement a 1 ’usage officiel du frangais, suppose plus d’une Cbambre provinciale. En outre de la Chambre elective composee a l’origine de vingt-quatre deputes, il y avait, en effet, au debut de la province un Corps Legislate ou senat, ou siegeaient sept membres nommes pour la vie. Avec le temps, et en raison des depenses que cette Chambre haute occasionnait, on crut bon de l’abolir, d’autant plus que cette abolition
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etait representee a Ottawa comme nne condition indispensable pour 1 ’octroi de certains avantages pecuniaires dont la province avait grand besoin.
Mais cette suppression ne pouvait se faire sans le concours des senateurs de langue frangaise que le Corps Legislatif contenait. Or, au point de vue des droits de leur nationality, on attacbait alors une immense importance au pouvoir moderateur qu’ils pouvaient exercer pour rendre ineffective toute legislation hative ou dictee par les passions populaires ennemies de leur race. Ces senateurs n’etaient done point presses de voter leur propre mort politique.
Mais on repetait a Ottawa que l’allocation monetaire demandee par la province ne pouvait s’accorder qu’a ce prix-la. Par pur patriotisme, Tache obtint done le desistement des senateurs francais, et ainsi fut abolie la Cbambre haute du Manitoba.
C ’etait en 1877.
M. W.-F. Luxton etait alors depute de Rockwood. Touche de cet acte de desinteressement, il declara alors en pleine Chambre que la minorite frangaise ne s’en repentirait pas et qu’elle n ’avait pas a craindre de suites facheuses de l’effacement volontaire de ses representants. « Nous leur savons gre de ce sacrifice », dit-il; « quant a moi, tant que je vivrai je me ferai un devoir de defendre les droits de la minorite s ’ils sont attaques. »
Ces promesses, M. Luxton les eut dans la suite toujours presentes a la memoire, et, bravant 1 ’opinion que les fanatiques s ’acharnaient a creer au
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Manitoba, il ne cessa de les mettre en pratique que le jour ou nn parvenu qui s ’etait engraisse aux depens du public eut le coeur de lui enlever son journal, 1 ’oeuvre de sa vie, une publication qu’il avait rendue une veritable puissance dans le pays et sans contredit le meilleur periodique de l’Ouest 3.
Sa campagne en faveur de la justice n ’avait pourtant pu detourner le coup dont dut souffrir cette meme minorite qui, pour assurer a la province les avantages dont elle avait besoin, avait autrefois sacrifie le moyen de le rendre inefficace dont elle etait alors nantie. Dans l’impossibilite de faire davantage, le Free Press se constitua alors le champion des opprimes, et, par ses colonnes chargees journellement de reproches a l’adresse des persecuteurs dont il exposait la duplicite, il empecha peut-etre que d’autres maux vinssent s’ajouter a ceux qui etaient venus fondre sur la minorite du Manitoba. Si le lecteur catholique veut bien se rappeler que Luxton etait et mourut protestant, sa reconnaissance pour les services qu’il rendit a la cause de la minorite ne pourra que croitre en proportion des sacrifices que cet homme fit pour elle 4.
En attendant, la situation faite aux catholiques
3 Meme les protestants out fini par reeonnaitre la valeur intellectuefle et morale de Luxton, et ont donne son nom k l’une des principals ecoles publiques de Winnipeg.
4. On lui demandait un jour ce qu’il trouvait de si admirable dans la religion catholique pour qu’il en defendit si ardemment la cause. Ce k quoi il repondit qu’il n’avait pas plus d’inclination pour le catholicisme que pour le protestantisme, mais qu’il etait sur que dans le cas present le droit et la justice etaient du cote du premier et que cela lui suffisait pour se croire oblige d’en devemr le champion.
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etait intolerable. Une chose s’iniposait a eux: le recours aux tribunaux. Pour s ’assurer du degre de validite possedee par les lois de spoliation, M. John- K. Barrett s’adressa done a un tribunal local, auquel il demandait de faire annuler deux ordonnances passees par la ville de Winnipeg en vue de se creer des ressources pour ses ecoles, conformement a
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la loi passee par la legislature provinciale. Le juge Killam debouta le demandeur, sous pretexte que les lois sur lesquelles ces ordonnances se basaient ne creaient point un systeme d ’ecoles confessionnelles, et parce qu’elles ne forgaient aucune classe de citoyens a contribuer a l’entretien d’autres ecoles separees que les leurs.
Sur appel de cette decision, le juge-en-clief Taylor
5. Apres avoir passe trente ans “ sur le Banc ”, M. Dubuc, qui dtait juge-en-chef du Manitoba depuis le mois d’aout 1903, fut mis k la retraite sans perdre un sou des emoluments attaches a son dernier poste, et, le 14 juin 1912, le roi Georges V couronnait une carriSre bien remplie en ie nommant chevalier.
Sir Joseph naquit en 1840 h Sainte-Martine, l’ancienne paroisse de M. Belcourt, et fit ses etudes classiques au college de Montreal. H dtait tout jeune avocat lorsqu’il se rendit au Manitoba. Tout en y exer§ant sa profession, il s’occupa de politique et le 30 dec. 1870, il fut 61u h la premiere assemblee legislative du pays depuis son entree dans la Confederation. En janvier 1873, il devenait membre du Conseil du Nord-Ouest, et 1’annee suivante il 6tait promu au poste de procureur general dans le cabinet de M. Girard.
Sir JOSEPH DUBUC
PROTESTATIONS ET LITIGES
et le juge Bain 1 ’approuverent, tandis qne le juge Dubuc (qui avait succede au juge Betournay le 13 novembre 1879) fnt d’une opinion contraire. Le cas fut alors porte a la Cour Supreme du Canada, dont les membres declarerent a l’unanimite qne les lois scolaires du Manitoba etaient ultra vires et par consequent frappees de nullite.
La-dessus, nn proces de nature identique fut intente, soi-disant par un episcopalien du nom d ’Alexandre Logan, qui se plaignait des ecoles publiques, avec 1 ’approbation de l’eveque anglican de la Terre de Rupert6, mais en realite a 1 ’instigation des ennemis de 1 ’education catbolique, qui esperaient par la embarrasser la minorite en demontrant par nn cas pratique la confusion qui ponrrrait resulter de 1 ’admission de ses pretentions. N’etait-il pas ridicule, semblaient-ils dire par la, d’accorder a une confession religieuse des ecoles selon ses gouts, puisque toute autre secte protestante pourrait immediatement reclamer le meme privilege pour elle-meme?
Mais les politiciens oubliaient nn point d ’importance capitale : toutes les sectes protestantes, v compris l’Eglise d’Angleterre, avaient constamment forme une section unique dn Bureau d ’Education, laquelle etait la contrepartie de la section catbolique et elles ne pouvaient logiquement demander plus que ne leur accordait la Constitution.
Quoi qu’il en soit, la Cour du Banc de la Reine
6. Lequel desavoua pourtant toute participation h ce cas une fois qu’il eut saisi le veritable but des politiciens qui l’avaient inspire.
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(comme on dit an Canada) se crnt dans ce cas liee par la decision de la Cour Supreme relativement aux revendications des catkoliques et donna gain de cause a Logan.
En consequence, les controverses sans fin qui avaient agite la presse devinrent de plus en plus acrimonieuses, a tel point que l’Hon. Tk. Greenway s’ouklia jusqu’a nier qu’il eut jamais fait aucune promesse a l’arckeveque de Saint-Boniface. C’est pourquoi le P. Allard, vicaire general de celui-ci, declara pukliquement par ecrit que Greenway s’etait kien etfectivement rendu au palais episcopal en compagnie de M. W.-F. Alloway, kanquier, et que lui, Pere Allard, avait recu au nom du prelat malade la promesse spontanee et explicite de Greenway que 1° on ne touckerait point aux ecoles catkoliques ; 2* l’usage officiel du frangais resterait en vigueur, et 3° les divisions electorates frangaises ne seraient point ckangees.
Le meme jour, M. Alloway confirma les dires du P. Allard par un document analogue, qu’il signa apres avoir ete assermente, et dans lequel il affirmait qu ’il « etait present tout le temps de la elite visite et entendit tout ce qui se dit entre le vicaire general et le dit Tk. Greenway », et en outre que « le compte rendu de la dite visite tel que contenu dans la dite declaration du vicaire general est vrai en substance et en fait ».
Sur ces entrefaites, la ville de Winnipeg avait porte le cas au Conseil Prive, de Londres, le plus
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haut tribunal de 1 ’empire britannique, qui, en juillet 1892, annnla la decision de la Cour Supreme du Canada, en tant qu’il declara que la legislation scolaire du Manitoba etait intra vires 7. Les savants juges de la metropole se basaient pour cela sur le fait que « les catlioliques romains et les membres de tout autre corps religieux du Manitoba sont libres d’etablir et de soutenir leurs ecoles selon leur propre foi sans molestation ni interference ».
Ce a quoi les catholiques ne pouvaient s’empecher d’ajouter que s’ils etaient seulement libres de refuser de payer double taxe, c’est-a-dire de contribuer au maintien des ecoles publiques, ou protestantes, aussi bien que des leurs, toute la difficulty serait par la eliminee.
Mais, forts de leur droit, les catholiques du Manitoba ne se tinrent pas pour battus. Le 20 septembre 1892, M. Bernier et les autres membres du comite executif du Congres national auquel nous avons deja fait allusion adresserent une petition au gouverneurgeneral en conseil, representant que le temps etait venu pour Son Excellence de prendre en consideration les requetes qui lui avaient ete adressees par les catholiques du Manitoba pour solliciter la cessation des injustices dont ils souffraient, et cela en
7. Ce n’etait dans le temps un secret pour personne que la cause principale de cet echec fut l’avocat meme des catholiques, un Anglais aux manieres et a la diction imperieuses, qu’il suffisait, parait-il d’entendre pour se sentir porte a diffdrer d’opinion avec lui. De plus, cet homme avait alors a s’occuper activement de sa propre election a la Chambre, et ne consacra qu’un temps beaucoup trop court a 1 etude du dossier de la cause catholique.
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vertu des sous-sections 2 et 3 de la section XXII de l’Acte du Manitoba. Ces sous-sections declarent en substance qu’on peut en appeler au gouverneur-general en conseil de toute loi provinciale affectant les droits ou privileges de la minorite catholique, et que si satisfaction n’est pas donnee par la dite legislature, le parlement du Canada a le pouvoir d ’j porter remede par une loi speciale.
Des documents analogues furent signes deux jours plus tard par M51- Tache et, en novembre de la meme annee, par lui, le president du Comite national, le maire de Saint-Boniface et cent-trente-buit autres personnes, ainsi que par M. John-S. Ewart, l’avocat de la minorite catbolique devant les tribunaux canadiens.
Avant d’agir, le gouvernement federal voulut soumettre le cas a la Cour Supreme du Canada. Mais se croyant liee par la decision du Conseil Prive, celle-ci rendit un verdict contraire a la demande des catholiques. L’beure de la justice n’etait point encore venue. De fait, elle ne devait point sonner tant que le vaillant champion des droits de la minorite, le venerable Msr Tache, serait de ce monde. II etait ecrit qu’il boirait le calice jusqu’a la lie.
CHAPITRE VI
Cette persecution de l’Eglise ne fut pas limitee a la province du Manitoba. Nous avons deja mentionne les difficultes que soulevaient constamment un trop grand nombre de fonctionnaires dans les Territoires du Nord-Ouest, qui se laissaient guider par leurs prejuges de sectaires. Enbardis par Paudace de politiciens du Manitoba, ils renouvelerent leurs vexations, auxquelles les plaintes de Msr Grandin les avaient momentanement forces de faire treve. Cette nouvelle hostility necessita, en aout 1890, un autre voyage pour le prelat, qui eut alors plusieurs audiences de certains ministres de la Couronne. II avait prepare un memoire soigne, detaillant les griefs des catholiques sous sa juridiction, qu’il avait l’intention de livrer a la publicite. Les promesses du gouvernement federal le porterent a se desister
sous ce rapport.
Le grand nom du metropolitan et l’influence dont il jouissait a Ottawa, influence qui avait occasionne plusieurs excellentes nominations a des charges sous le controle direct du gouvernement central, rendaient
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a pen pres impossibles de pareils ennuis dans son propre diocese. C’etait bien assez pour lui d ’avoir a essuyer les tracasseries et manques de bonne foi qui lui venaient du gouvernement provincial. Sous la juridiction immediate du P. Hugonard, l’ecole indienne de Qu’Appelle poursuivait ses travaux civilisateurs a la satisfaction de tous, tandis que le P. Prisque Magnan dirigeait la mission qui lui etait attenante. Plus de 5,000 catholiques, dont 3,500 etaient indigenes, devaient recevoir ses soins et ceux de ses missionnaires. Cette population representait sept races ou nationality differentes, puisque le territoire evangelise par cette mission contenait des Frangais, des Anglais, des Hongrois, des Cris, des Sauteux, des Sioux et des Assiniboines.
Les Sioux, on s’en souvient, etaient des emigres de date recente au Canada. Sous la gouverne du P. Decorby, ils commengaient a faire des progres dans les voies de la morale ehretienne, tandis que d’autres tribus, indigenes au sol sur lequel elles vivaient, se montraient plus refractaires aux inspirations de la grace et moins attirees par les charmes de la civilisation. Parfois, des incidents de nature assez saisissante s’ajoutaient aux exhortations du missionnaire pour accentuer le bien-fonde de ses paroles. Ainsi un jongleur-medecin — le pretre du diable chez les aborigenes — avait commence ses incantations pour conjurer une tempete en contrefaisant une ceremonie propre au culte catliolique. II fut terrasse par le tonnerre avec trois ou quatre de
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ses assistants, circonstance qu’on ne manqua pas de regarder comme une intervention de la colere divine et un chatiment bien merite de sa bouffonnerie sacrilege.
Le succes de l’ecole industrielle de Qu’Appelle encouragea M51, Tacke a etablir a sa propre porte une institution du meme genre, avec le concours actif du gouvernement d ’Ottawa. Quelques jeunes sauvagesses furent d’abord recueillies a la maison provinciale des sceurs grises de Saint-Boniface, tandis qu’une maison en brique se batissait pour les abriter a quelque distance de la. Cette retraite fut benite le 28 decembre 1890 par le prelat lui-meme. Au cours de l’annee suivante, il regut un certain nombre de gargons et de filles appartenant aux tribus des alentours. Cette jeunesse bruyante fut d’abord sous la direction des religieuses elles-memes, que secondait un abbe Joseph Lavigne en qualite de chapelain1.
Le lecteur se souvient sans doute des efforts faits par M61 Provencher pour se creer un clerge indigene. II n’a pas non plus oublie les desappointements qui avaient ete son partage sous ce rapport, desappointements qui n ’avaient pas ete epargnes meme a son successeur immediat, comme dans le cas de Riel et de ses deux compagnons. II etait reserve a Mgr Grandin, l’eveque de « l’Ouest sauvage », d’ordonner le premier pretre qui eut du sang indien dans
1. Vers le commencement de 1896, cet etablissement passa entre les mains des Oblats et le P. Ambroise-C. Comeau en devint le principal.
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les veines. C’est ce qu’il fit le 19 mars 1890, en conferant l’onction sacerdotale au P. Edouard Cunningfiam. Ce pionnier parmi les pretres metis de PAmerique Britannique avait fait ses etudes primaires a Saint- Albert, puis ses cours classique et theologique a Ottawa, ou il etait entre en 1889 dans la congregation des Oblats. Son frere Samuel avait ete elu membre de PAssemblee legislative des Territoires du Nord-Ouest en 1888.
Au cours de 1890, la mort de l’un des premiers apotres du nord recouvrit Saint-Boniface comme d’un voile de deuil. Accable d’infirmites, M61- Faraud etait reste apres le Concile aupres de son metropolitan! et avait donne sa demission de vicaire apostolique de PAthabaska-Mackenzie au commencement de 1890. Le venerable prelat demeurait non loin de Phopital, en compagnie du F. Boisrame, qui le servait, et, pendant les derniers mois de sa vie, avec le P. Pascal, Pun de ses anciens peres, que les circonstances avaient amene a Saint-Boniface et devaient bientot conduire en France. Malgre les soins dont il fut entoure, Msr Faraud declina rapidement et, le matin du 26 septembre 1890, il rendit son ame a Dieu apres une maladie dont il avait vaillamment supports les soulfrances.
Il fut inhume sous le sanctuaire de la cathedrale, apres un service solennel chante par le P. Camper en presence de NN. SS. Tache et Ireland, ce dernier archeveque de Saint-Paul, Minnesota. Le train de
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Msr Grandin etant arrive en retard, celui-ci ne put assister a la ceremonie.
Msr Faraud s’etait montre surtout remarquable par son zele pour les desherites de la fortune, par ses aptitudes pour les travaux d’ordre materiel, et par sa grande prevoyance et sa sollicitude pour les besoins temporels de son pauvre vicariat, que d’aucuns se sentaient par moments portes a qualifier de tendance a tbesauriser. II est certain qu’il veillait avec un soin jaloux sur les interets generaux de son vicariat, auxquels il subordonnait soigneusement ceux des particuliers.
Depuis longtemps la maladie lui interdisait tout ministere actif, ce qui ne l’empecbait nullement de diriger avec sa sagesse babituelle les differents postes sous sa juridiction. Sa disparition de la scene du monde ne laissa done pas que de faire impression. 0 ’etait un anneau de moins dans la cliaine qui reliait le present aux temps heroiques des missions du nord.
Sa mort entrainait naturellement le cboix d’un successeur. II fut bientot fait : le P. Emile Grouard, homme cultive, qui s’entendait autant aux affaires qu’il avait fait preuve de tact et de savoir-faire dans la direction des Indiens, s’imposait a 1 ’attention des autorites ecclesiastiques. II fut nomine eveque d’lbora le 18 octobre 1890 et preconise le 4 du mois de juin suivant. Par les memes bulles, il devenait vicaire apostolique de l’Athabaska-Mackenzie. Msr Tacbe 1 ’avait lui-meme promu a la pretrise le 3 mai 1862; malgre l’etat precaire de sa sante, il ne put
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refuser de lui donner l’onction qui fait les pontifes. La consecration de M51" Gronard eut lieu a Saint-Boniface le ler aout 1891, avec Msr Grandin, de Saint- Albert, et Msr Sbanley, de Fargo, Etats-Unis, comme eveques assistants.
Dans le meme consistoire (4 juin 1890), un autre oblat fut proclame eveque, dont la nomination trahissait les grands progres que l’Eglise faisait dans l’Ouest canadien. Cette promotion etait le corollaire de la division du diocese de Saint-Albert qui, demandee par le Concile de Saint-Boniface, n’avait pu s’accomplir sans de longs et laborieux pourparlers a Borne et a Paris. Une fois qu’elle eut ete approuvee en principe au centre de la catholicite, le metropolitan! envoya (le 21 octobre 1890) les noms des trois pretres qu’on croyait les plus propres a remplir les fonctions de vicaire apostolique au superieur general des Oblats, le priant de les faire parvenir a la Propagande au cas ou il approuverait le choix du Candida!, c’est-a-dire de celui dont le nom se trouvait le premier sur la liste.
Celui-ci n ’etait autre que le P. Henri Leduc, dont nous avons eu maintes fois a parler au cours de cet ouvrage. Ce choix ne plut point a PAdministration des Oblats, et cela pour des raisons qui ne pouvaient que rehausser le merite du sujet qui en etait l’objet. En cette circonstance, on subit a Paris l’influence de son propre eveque, Grandin, qui ne pouvait se faire a la pensee d’etre prive des services de celui qu’il regardait avec raison comme son bras droit. De
concert avec l’eveque de Saint- Albert, le general oblat jugea le P. Lednc necessaire a celni-ci, sans compter que sa sante, alors fortement ebranlee par des crises periodiques d’un rbumatisme intlammatoire, ne lui parnt pas donner de garanties suffisantes en face de la tache qui allait incomber au vicaire apostolique de la Saskatchewan.
Snr ces entrefaites, les jonrnaux annoncerent la division du diocese de M81- Grandin comme un fait accompli, et donnerent a entendre qne le nom dn titulaire propose avait deja ete envoye a Pome. Or la nomination d’nn Oblat a ce poste entrainait de grandes responsabilites ponr son institut. II n’etait done qne jnste que son chef ent son mot a dire snr 1 ’opportunity d’y preposer l’nn des siens. Ainsi le pensa le Reverendissime P. Fabre, superieur general des Oblats, qui, n’ayant point encore regu la lettre que M81- Tache lui avait adressee a ce sujet, ecrivit a ce dernier l’une de ces communications epicees dont il semblait avoir le secret.
Cette circonstance, jointe aux recommandations de M81 Grandin, decida de la question, et le nom du P. Leduc fut definitivement ecarte.
Recue le soir du 30 octobre 1890, la lettre du general des Oblats bannit le sommeil des paupieres de M81, Tache qui, se levant a minuit, lui ecrivit une lettre d ’explications dont le ton humble et plein de deference, devait plus tard emouvoir le cceur de 1 ’inexorable superieur. Le P. Fabre comprit alors que le tout etait simplement un malentendu qu’il
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fallait attribner nniquement a 1 ’indiscretion des agences de presse. Neanmoins, sa resolution etait prise: le P. Pascal, homme rompu aux affaires du Nord-Ouest, du moins en ce qui etait de la direction des Indiens, etant momentanement rentre en Prance, les membres de PAdministration generate l’etudierent de pres, et comme resultat son nom fut propose a l’approbation des autorites romaines 2 3.
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En consequence, ce missionnaire fut nomine eveque de Mosynopolis et vicaire apostolique de la Saskatchewan le 19 avril 1891. Le 29 juin suivant s,
2. Le 5 fev. 1892. Ce jour-la meme, le T. E. P. Soullier, O. M. I., assistant general, ecrivait a un Oblat du diocese de Saint- Albert :
“ L’erection du vicariat apostolique de Saskatchewan ayant ete decidee, resta.it h choisir ie nouveau vicaire apostolique. Le nom du E. P. Leduc s’est presente le premier, et je dois avouer que nous 1’avons ecarte pour deux raisons: lo parce que nous l’avons cru necessaire a Mgr Grandin et que ce prelat a pris soin de nous affermir dans cette conviction; 2o parce que sa sante, si gravement eprouvee par les crises periodiques de son rhumatisme inflammatoire, ne nous a pas paru presenter des garanties suilisantes en face du ministere h exercer dans des contrees aussi rudes et aussi etendues.
“ Precisement a cette epoque nous apprenions la venue en France du P. Pascal. Ce fut pour nous un trait de lumiere. Nous allions avoir sous la main un homme rompu depuis 20 ans aux plus durs travaux de l’apostolat dans le Nord-Ouest, vertueux, regulier, en possession d’une vie sans tache et de l’estime de ses confreres. Nous nous promimes de l’examiner de prcis; cet examen fut tout a son avantage, et notre choix fut fixe. ”
3. Non pas le 5, comme Dom Benoit le dit au second volume de sa monumentale Vie de Mgr Tache, p. 635.
il fut sacre dans la catkedrale de Yiviers, 1 ’edifice meme dans lequel son metropolitan! avait regu la consecration episcopale.
Le territoire du nouveau vicaire apostoliqne avait pour limites: an nord, la mer Glaciale; a l’ouest, le 109e degre de longitude et le vicariat apostoliqne de l’Atkabaska-Mackenzie ; au sud, la province civile du Manitoba, et dans Pest, la baie d ’Hudson, le fleuve Nelson et le bord occidental du lac Winnipeg jusqu’aux frontieres du Manitoba.
Mgr Pascal etait ne a Saint-G-enest de Beauzon, departement de l’Ardeche, France, le 3 aout 1848, et avait fait ses etudes a Viviers et a Aubenas. Nous l’avons deja vu arriver au Canada en 1870. II fit son noviciat a Lacbine, pres Montreal, et prononca ses voeux perpetuels comme Oblat le 27 septembre 1873. II fut admis a la pretrise le ler novembre suivant. En 1874, il avait inaugure son ministere sacerdotal, qui devait avoir pour theatre principal les bords du lac Athabaska et du Grand lac des Esclaves.
Hn autre evenement de caractere consolant, surtout pour le coeur sensible de Mgr Tache, fut la visite, en octobre 1891, du T. R. P. Martinet, Pun des assistants du general des Oblats. Depuis quelques annees, les actes et les intentions de l’archeveque avaient parfois ete juges defavorablement a Paris, siege de 1 ’Administration generale de sa congregation. Mgr Tache etait foncierement attache a son institut; il souffrait done amerement de voir
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qu’il ne possedait point la pleine et entiere confiance de son chef a laqnelle il croyait avoir droit, et soupirait apres le moment ou il pourrait s’expliquer verbalement.
Un voyage a Paris lui etait devenu impossible. Par nne delicate attention du R. P. Langevin, le representant du general des Oblats, qui terminait une visite officielle de ses freres etablis dans Pest du Canada, fut presse de pousser son voyage jusqu’a Saint-Boniface. Le resultat de l’entrevne des deux eminents Oblats fut nne justification complete de la conduite de Msr Tacbe et un cbangement absolu dans les dispositions du Visiteur. Les nuages du malentendu furent definitivement dissipes, et cet eciaircissement fut un immense soulagement pour le venerable prelat.
L’annee 1891 venait de voir la mise en operation d’une nouvelle ligne de cbemin de fer dans l’Ouest. Due a l’initiative de la compagnie a laquelle le pays devait deja le transcontinental Canadien-Pacifique, elle reliait Calgary, dans le sud, a Edmonton, au nord. La mise en service de cette voie fut naturellement fort appreciee par les missionnaires de Saint- Albert, qu’elle tirait enfin de leur isolement et mettait en communication avec le monde civilise. Cette voie ferree fut en outre du plus grand avantage a son terminus septentrional, Edmonton, qui, grace a cette ligne, devait bientot se changer d’un poste de la compagnie de la baie d ’Hudson et d’un entrepot pour ses postes du nord en une ville florissante,
avant d’etre choisie pour la capitale d’uue nouvelle province.
Cette localite n’avait jamais ete negligee par les autorites religieuses. Meme lors des jours, maintenant assez lointains, de la prosperity de Sainte- Anne, elle avait ete unie a cette derniere par une espece de lien spirituel, en vertu duquel elle avait ete mise sous la protection de Saint- Joachim, epoux de la mere de Marie. Alors, et pendant une assez longue periode de temps, les catholiques avaient dans 1 ’enceinte du fort une eglise qui servait au culte chaque fois qu’un pretre visitait Edmonton. En 1881, la Compagnie ayant, en prevision de 1 ’importance que la place allait prendre, fait diviser en « lots de ville » une partie du terrain qu’elle possedait autour de son fort, le P. Leduc y acheta un bloc, ou carre forme par quatre rues, sur lequel on eleva une bumble batisse de 30 pieds sur 24, dont le rezde-chaussee servait de cbapelle, tandis qu’un pretre logeait au premier etage.
Cette maison-cbapelle fut construite en 1882. C’est done de cette annee que date l’etablissement d’une station permanente pour les missionnaires d ’Edmonton. Neanmoins aucun pretre n’y avait reside plus de quelques mois consecutivement lorsque le P. Henri Grandin, neveu de 1 ’ordinaire du diocese, prit la charge des catholiques de la place.
C’etait le ler octobre 1883.
Au cours de 1891, on jeta les fondations d’un nouveau centre dans l’Extreme-Ouest. C’etait Mo-
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rinville, village ainsi nomme en l’honneur de son fondatenr, l’abbe Jean-Baptiste Morin, pretre canadien-frangais de Montreal \ Le nouvean centre etait situe a 22 milles an nord d ’Edmonton, et les premiers colons de la region ou il se tronvait arriverent snr les lieux an printemps de 1891. L’entreprise fut couronnee d’un tel succes que, trois ans pins tard, Morinville possedait nne eglise qni, sans etre nn modele d ’architecture, n’en accusait pas moins par ses dimensions nne population deja nombrense. Aujonrd’bui Morinville est un centre d’industrie aussi bien que d ’agriculture.
Non seulement Morinville, mais Beaumont, Saint- Emile de Legal, Yilleneuve et Saint-Edmond, ou Riviere-qui-Barre, doivent leur existence aux efforts patriotiques de M. Morin. Pendant dix ans, ce pretre se montra agent zele de colonisation et organisateur emerite. II donna a un centre de population a l’est d ’Edmonton le nom d’un veteran parmi les missionnaires oblats qui est deja maintes fois revenu sous notre plume. C ’etait Vegreville, aujourd’kui sur la ligne du Canadien-septentrional (C. N. R.), mais alors quatre milles et demi an sud de la localite qui porte ce nom. Les premiers habitants de cette colonie furent des Canadiens-frangais, qui rentrerent ainsi dans leur patrie apres avoir fait un stage plus ou moins long au Kansas. Ils arriverent dans la vallee de Vegreville le 2 mai 1894. Le 14 juillet
4. Ce pretre, qui a bien m£rit6 de l’Ouest canadien, est mort le 23 dec. 1911 au college de Joliette ou il s’etait retire.
Mgr PASCAL ET SON CLERGE SECGLIER EN 1912 M. Perquis. — 2 M. Barbier. — 3. M. Chauvin. — 4. M. Voisin
suivant, la premiere messe fut dite cbez enx, et, an printemps de 1895, on octroyait nn bureau de poste a la colonie naissante.
Legal, ou Saint-Emile, est de fondation plus recente. Nous en reparlerons en temps et lieu.
Sur la ligne du Canadien-Pacifique, nous trouvons en outre Lacombe et Leduc, noms qui sont, sur la carte de i’Extreme-Ouest, d’eloquents temoins de l’estime dont y jouissent deux des plus dignes pretres de l’Eglise catbolique dans ce pays. Yers 1890, le lieutenant-gouverneur Dewdney etablit, a vingt milles au sud d ’Edmonton, une station de telegrapbe a laquelle il donna le nom du P. Leduc. Avec l’avenement du cbemin de fer, cette place se developpa au point de necessiter 1 ’erection de l’eglise catholique dont elle est aujourd’bui dotee, malgre que sa population soit en majorite protestante.
Plus importante encore est la ville de Lacombe, qui doit son origine et son nom aux autorites du Canadien-Pacifique 5. Les stations, ou points d ’arret, qui se font remarquer par leurs vocables incliens sur la ligne de Calgary a Edmonton furent dans un certain sens baptises par le P. Lacombe, bien qu’en realite 1 ’application des noms qu’il fournit a cet effet ait ete le resultat d’un accident. Les directeurs de ce cbemin de fer avaient demande a ce veteran la liste des noms que les aborigenes donnaient aux
5. Tandis que Morinville et Vegreville out depuis longtemps eu des pretres residents, Lacombe et Leduc n’ont eu que de modestes chapelles visitees une fois par mois de Wetaskiwin, vu que la majorite de leurs habitants etaient protestants.
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divers points que leur ligne traversait, en vne de s’en servir pour designer les stations qu’ils allaient etablir. Le P. Lacombe acceda a leur demande; mais, par nne distraction facile a expliqner, Pordre dans lequel les vocables indiens avaient ete inscrits fut renverse, et des noms par lesquels le missionnaire avait voulu designer des points dn sud furent appliques a cenx qni etaient les pins procbes de la tete de ligne septentrionale, et vice versa.
Toutes ces fondations se trouvaient dans les domaines de M51- G-randin. D’autres additions au nombre des paroisses deja existantes dans le territoire meme dn metropolitain en tant qn’eveqne se faisaient alors (1891), en meme temps qu’un nouvel ordre religieux s ’introdnisait dans l’Ouest. Le 14 mai 1891, Dom Paul Benoit, cbanoine regulier de l’lmmaculee Conception, accompagne de trois de ses freres en religion, ainsi que d’un premier contingent de colons frangais et suisses, jetait les fondations, au nord de Saint-Leon, dans la montagne de Pembina, d’une paroisse qu’il mit sous le patronage de N.-D. de Lourdes. L’annee suivante, d’antres families s’etablirent a 17 milles au nord-est, pres de la riviere des Ilets de Bois. La nouvelle colonie regut le nom de Saint-Claude, et fut des lors regulierement visitee par les peres de N.-D. de Lourdes avant de recevoir de leur communaute un pasteur resident.
Ces religieux combinaient les pratiques de la vie contemplative, accompagnees des austerites des
grands ordres, avec les exigences du ministere paroissial, circonstance qui ne pouvait que les rendre un objet d ’edification pour les fideles et devait doubler leur merite personnel.
Leur superieur surtout, le venerable Dom Joseph- Paul-Augustin Benoit, etait une notable acquisition pour le pays. Ne a Nans, dans le Jura, France, le 14 janvier 1850, il avait fait ses etudes classiqnes anx petits seminaires de Nazeroy et de Vaux, puis sa theologie au grand seminaire de Lons-le-Saulnier et a Borne, ou il avait ete ordonne par Mgr Fava le 18 octobre 1875. Apres avoir ete deux ans directeur au seminaire de Lons-le-Saulnier, il etait entre chez les cbanoines reguliers de l’lmmaculee Conception fondes par Dom Grea, et avait prononce ses voeux en 1878. Le fondateur de N.-D. de Lourdes s ’etait toujour s fait remarquer par ses gouts litteraires et 1 ’attention qu’il donnait aux grandes questions du jour. Avant d’ecrire la vie de son nouvel archeveque, il avait ete 1 ’auteur de deux volumes sur La Cite anti-chretienne ; d’autant sur La Franc-magonnerie, et de deux tomes presque monumentaux sur L’Histoire de I’Abbaye, de la Ville et de la Terre de Saint-Claude.
L’annee precedente (1890), un autre religieux edifiait dans la partie orientale du diocese de Saint- Boniface, non pas un monument litteraire comme ceux de Dom Benoit, mais un temple plus digne de sa destination que ceux qui l’avaient precede, au Portage du Rat, aujourd’hui Kenora. C ’etait la
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troisieme eglise batie en cette localite. Celle qui servait precedemment an cnlte etait alors transformee en maison d’ecole. L ’eglise du P. Bandin etait une construction en pierre, avec nne magnifique tour en granit rouge et gris. Elle mesurait 75 pieds sur 36.
Sous le rapport du zele a s’acquitter du ministere paroissial et a promouvoir les entreprises qui en facilitent l’exercice, le clerge secnlier n’entendait pas se laisser devancer par les religienx. Nous avons vu l’abbe N.-C. Jutras cure a Saint-Pie, petite paroisse qui, en 1885, n ’etait guere composee que d’une douzaine de families canadiennes-francaises. En 1886, il s ’etait etabli a Emerson, juste sur la frontiere americaine, d’ou il continuait a donner ses soins aux habitants de Saint-Pie, ainsi qu’aux sauvages de la riviere Roseau et a d’autres localites du Minnesota. En 1889, il cedait a d’autres ses missions des Etats-Unis, et, au cours de 1891, il s’etablissait definitivement a Letellier, que 1 ’autorite ecclesiastique constituait alors en paroisse reguliere, apres que ce centre eut ete visite en tant qne mission par M. J.-D. Fillion, de Saint- Jean-Baptiste, et par M. Joseph Marcil. Ce dernier, arrive sur les lieux au cours de 1879 avec quatre on cinq families canadiennes-frangaises, y avait constrnit une cliapelle de 30 pieds sur 20, ainsi qu’un presbytere de dimensions encore plus modestes. L’une et 1 ’autre de ces batisses avaient ete construites sur un terrain donne
a la mission par un metis du nom de Benjamin Marckant 6.
Toutefois, c’est a M. Jntras qne revient l’konneur d ’avoir ete le premier cure de la nouvelle paroisse. Lors de sa nomination, en 1891, il fit detruire ces deux batisses pour les remplacer par une eglise de 50 pieds sur 35, avec un presbytere a l’avenant.
La plupart des habitants de Letellier sont originates de la province de Quebec. Grace a l’intelligente impulsion qu’ils ont regue de leur pasteur, ils ont su faire de leur paroisse l’une de plus florissantes sous le rapport de 1 ’agriculture et des industries qui en decoulent 7.
Un autre centre de population qui, a la longue, devait lui disputer la palme a ce double point de vue, commengait alors a prendre forme, bien loin de la, dans une partie du Manitoba a laquelle le colonisateur avait encore a peine songe. Dans le nord de cette province, a huit milles du lac Dauphin et a vingt du lac Manitoba, se trouvent des terres qui doivent leur excellence a une ceinture de lacs, ainsi qu’a un cours d’eau, la riviere aux Tourtes, et a des « coulees » qui facilitent l’ecoulement des eaux. Nous voulons parler de Sainte-Bose du Lac.
6. Le premier pretre missionnaire qui ait visite Saint-Pie fut le P. Simonet, O. M. I., qui resida a Pembina jusqu’en 1877. De IS., il allait dire la messe aux Canadieus chez M. Erangois Parent, le pere des excellents chretiens qui ont noms Jacques, Edouard, Joseph et Elis6e Parent.
7. Letellier est aujourd’hui compose de 85 families canadiennesfrangaises, qui viennent pour la plupart de la Baie-du-Febvre, Drummondville, Saint-Oermain de Grantham, Boucherville et Saint-Pie de
Rouville.
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An conrs de 1889, qnelqnes metis s’etaient faits, la comme partout ailleurs dans l’Ouest canadien, les precurseurs des blancs, et avaient quitte la vallee de la riviere Rouge pour s’etablir dans eefcte region. De 1890 a 1892, quelques personnes venant de la lointaine France s’y rendirent egalement, parmi lesquelles nous remarquons les MM. de la Tremblaye, Didion et Jacob.
La jeune colonie, encore trop faible pour avoir droit aux services d’un pretre resident, etait alors desservie de la reserve d’Ebb-and-Flow, a vingt milles de son centre. Le missionnaire en etait le P. Joseph-A.-P. Magnan, qui y fit le premier bapteme en 1892. Une petite chapelle y avait ete construite Fannee precedente. Un an plus tard (1893), arrivaient les premieres families canadiennes - frangaises, et avec elles le P. Decorby qui en 1894 devait etre remplace par le P. Philippe-Ph. Vales, auquel devait succeder l’annee suivante le P. Lecoq, qu’on peut a bon droit considerer comme le veritable fom dateur de la paroisse connue aujourd’hui sous le nom de Sainte-Rose du Lac.
Cette localite se fait surtout remarquer par le nombre d ’excellentes families frangaises qui y out elu domicile. Un autre centre de population dont les origines remontent a la meme epoque, Bruxelles, moins loin de Saint-Boniface, sans pouvoir se vanter d’etre aussi bien dotee au point de vue social, n’en abrite pas moins dans ses limites au moins un esprit superieur, un noble par 1 ’intelligence plus que
par la naissance, M. Louis Hacault, docteur en droit, journaliste, publiciste et avant tout ckretien convaincu et ecrivain convaincant. II avait pendant vingt-cinq ans rempli les fonctions de redacteur au Courrier de Bruxelles, en Belgique, lorsqu’une maladie provenant du surmenage le forga a venir chercher dans le repos et l’air pur des grandes plaines du Canada la sante qui l’avait abandonne.
C’etait en 1892.
L’abbe Gustave Willems, un Beige comme lui, l’accompagnait dans son lointain pelerinage. Des Beiges et autres emigres de la vieille Europe s’etaient deja joints a quelques Canadiens-frangais qui avaient transports leurs foyers dans le voisinage de Saint- Alphonse. En consideration du grand nombre des premiers, le nouveau groupe ne tarda pas a etre connu sous le nom de Bruxelles. A l’arrivee de M. Willems, la population totale s’elevait a une trentaine de families. Le nouveau desservant se retira d’abord dans un appartement au-dessus de l’ecole. Cette batisse fut, au cours de Pautomne 1892, rasee par les flammes, lors d’un incendie qui le depouilla de tout ce qu’il possedait. Une maisonchapelle de 30 pieds sur 24 etait alors en construction. Elle fut benite le 8 decembre suivant par M. Cloutier, qui demeurait alors a 1 ’archeveche 8.
L’ete de la meme annee 1892 avait vu l’etablis-
8. Bruxelles est aujourd’lrai une paroisse d’environ 500 ames. La grande majorite de sa population se compose de Beiges, dont beaucoup sont Flamands, et de Hollandais.
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sement, encore plus proclie dn siege archiepiscopal, d’une institution de genre bien different. Grace surtont a la munificence de Msr Taclie et de M. Ritchot, cure de Saint-Norbert, une veritable tbebaide se formait sur les bords de la riviere Sale 9, a environ dis milles de Saint-Boniface. C’etait un monastere de Trappistes, qui s’eleva, d’abord snr nne ecbelle assez restreinte, au cours de 1892. Le 18 octobre de cette annee, il fut solennellement beni par le metropolitan!, qui le dedia a la Mere de Dieu sous le vocable poetique de N.-B. des Prairies. Les travaus agricoles auxquels allaient se livrer les nouveaux venus devaient devenir pour les metis des alentours un exemple d Industrie et un stimulant bien necessaire pour leurs ambitions trop peu prononcees.
9. Les peripeties par lesquelles ce nom a passe meritent d’etre rapportees. C’etait d’abord la riviere au Sel, d’ou les Anglais firent Salt Biver. Une nouvelle generation de Canadiens se rendant sur les lieux, ils s’emparerent de ce dernier vocable, qu’ils erurent rendre dans leur langue par riviere Sale (Salt), appellation que des Anglais plus recemment dans 1’Ouest ont maintenant traduit par Stinking Ewer, ou riviere Puante.
CHAPITRE VII
INTOLERANCE DANS LES TERRITOIRES
Bien que les difficultes qni se pressaient sous les pas des pretres qui se devouaient au salut des ames dans les centres naissants de la civilisation n’eussent, generalement parlant, pu souffrir la comparaison avec celles qui etaient comme le pain quotidien des missionnaires du Grand-Nord, les privations, et meme parfois les dangers, n’etaient nullement inconnus des premiers. Temoin, par exemple, la fin prematuree de l’abbe Gratton. M. Damien Gratton etait devenu desservant de Regina dans l’ete de 1886. Dans les premiers jours de mars 1891, il s’absenta pour aller visiter certaines succursales de sa paroisse encore en voie de formation. En revenant cbez lui, il devint evident que l’epaisseur de la neige et la fatigue qui s’ensuivait pour ses chevaux rendaient toute marche impossible.
On etait au samedi 7 mars.
Comme son ministere etait absolument requis a Regina, il envoya son compagnon chercber d’autres cbevaux; mais quand celui-ci le rejoignit, il le trouva mourant. Frappe d’epouvante a cette vue,
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son liomme repartit immediatement pour aller chercher nn medecin. Quand il revint pres de Ini avec le representant de la science medicale, M. Gratton avait passe de vie a trepas h
L’abbe Joseph Caron qui, par un effet special de la Providence, arriva dans l’Ouest quelqnes mois apres ce triste evenement, succeda a M. Gratton, le 25 aout 1891. II devait rester trois ans a la tete des catholiques de Regina.
Le nouveau titulaire de la jeune capitale des Territoires de l’Ouest etait un homme doue de capacites exceptionnelles ; cependant aucun talent ne semblait alors de taille a se mesurer avec les roueries des politiciens qui y demeuraient. Sous l’influence deletere de ceux qui etaient au pouvoir a Winnipeg, une nouvelle legislation fut introduite en 1892 par l’Hon. W.-G. Haultain, laquelle, plus hypocrite et moins brutale que celle du Manitoba, etait tout aussi efficace dans son but, qui ne pouvait etre que de reduire a neant le droit dont les catholiques avaient jusqu ’alors joui d’elever leurs enfants selon Pinpulsion de leur conscience. Cette legislation creait le spectacle etrange d’ecoles appelees catholiques, qui etaient dirigees par des protestants, en conformite avec l’ideal protestant, et dans lesquelles etait seul
1. L’abbe Damien Gratton etait ne b Saint-Martin, dans la province de Qu6bec, le 11 sept. 1858, et avait fait ses etudes h Sainte- Therese et au seminaire de Montreal. II fut ordonne pretre le 25 mars 1882, et servit un an et demi de secr6taire particulier d Mgr Fabre, aprbs quoi on le nomma vieaire it l'lle Bizard, puis il la Pointe-Claire, (l’ou il partit pour l’Ouest.
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permis 1 ’usage de livres approuves par des protestants.
Cette ordonnance declarait bien par sa clause 4 que des ecoles separees pouvaient etre etablies dans le Nord-Ouest; par la clause 5 elle permettait a deux catholiques de donner leur avis au Conseil de 1 ’Instruction publique, et par la clause 85 elle autorisait les maitres d’ecole a donner une demi-heure d ’instruction religieuse par jour. Mais par d’autres stipulations elle s ’empressait de retirer ce qu’elle semblait avoir donne; sans compter que 1’application draconienne de la dite loi rendait encore plus dures pour les catholiques des dispositions qui n’etaient rien moms que genereuses.
Tout d’abord, le surintendant du Conseil, qui jouissait de pouvoirs presque illimites, ne pouvait cacher son antipathie pour la cause catholique et les institutions avec lesquelles elle s’associait. Ce fonctionnaire etait un M. David- James Goggin, francmagon avance, dont le nom est devenu synonyme d’anti-catholicisme et de tyrannie en matiere d ’education. Deux ans seulement apres la mise en vigueur de la famense ordonnance, il ne se genait pas pour dire qu’il « avait ete plus adroit et plus profond que le gouvernement Greenway, et qu’il avait atteint le meme but qu’au Manitoba sans provoquer le meme mecontentement ni la meme opposition 2 ».
Ensuite il y avait la question des diplomes. Pour
P. Leduc, Hostility unmasked, p
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les obtenir, il fallait qne les religieuses — presque les seules institntrices catholiques alors dans le pays — assistassent a des conrs donnes par des protes-, tants dans des ecoles normales frequences par des personnes de tout age, de tout sexe et de toutes moeurs, alors qu’un grand nombre d’entre ces religieuses avaient infiniment plus d ’experience dans Part pedagogiqne que les theoriciens qni pretendaient le leur apprendre. D’un autre cote, ces diplomes ou certificats etaient souvent refuses sans cause apparente a des instituteurs catholiques qui en possedaient deja d ’equivalents dans leur province d’origine.
Enfin, les inspecteurs, regis ad instar, faisaient aussi preuve de la partialite la plus ehontee, au profit des institutions non-catholiques.
Mais la plus forte objection consistait dans les livres de lecture ou d’liistoire qu’on forcait la jennesse catholique a etudier, livres qui fourmillaient d ’inexactitudes et d ’assertions qn’on pouvait considerer comme autant d ’affronts gratuits a leur foi.
Les catboliques des Territoires protesterent de toutes leurs forces; ils adresserent force petitions au gouvernement central pour obtenir 1 ’abrogation de cette injuste legislation; le P. Lednc publia une brochure en anglais et en frangais sous le titre significatif de VHostilite demasquee, dans laquelle il exposait les ruses savantes et les artifices trompeurs de la fameuse ordonnance et de cenx qni etaient charges de veiller a son execution.
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Cette ligne de conduite qui temoignait d’un tel mepris pour la conscience catlioliqne n’affectait pas seulement les blancs : meme la population aborigine avait a en souffrir. Par suite de la segregation des Indiens dans des reserves a limites bien definies, qui ne pouvaient etre francbies sans cause et sur lesquelles veillaient constamment des detacliements de troupes — autant de mesures qui assnraient la tranquillite du pays — de veritables essaims de predicants de tonte nuance s’etaient abattus sur les premiers habitants du sol, pris d’un zele tout nouveau pour leur conversion, et ne manifestant aucune repugnance a recolter la ou d’autres avaient seme. Malgre la majorite numerique des sauvages catholiques, ces nouveaux missionnaires etaient partout favorises aux depens des pretres qui s’etaient devours a leur evangelisation a une epoque ou ce genre de travail n’etait pas sans danger. Pour trouver pretexte a cette partialite, on allait jusqu’a falsifier les statistiques de maniere a majorer d’une maniere ridicule le nombre des protestants sur les reserves.
Ainsi, pour ne parler que d’un coin des Territoires qu’on admettait etre un champ exceptionnellement favorable au proselytisme protestant, la reserve Gordon comptait 18 catholiques et 36 paiens ; pourtant elle etait donnee comme exclusivement protestante dans les fivres bleus d ’Ottawa. Celle du « Pauvre » contenait 9 catholiques et seulement 4 protestants, tous ses autres habitants etant encore infideles ; mais Ottawa acceptait des rapports offi-
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ciels qui la decrivaient comme entierement protestante. La reserve de l’Etoile du Jour n’avait pas un seul protestant ; ce qui n ’empechait pas ses habitants d’etre tous classes comme appartenant a cette communion \
Neanmoins, meme a l’aide de ces chiffres grossierement surfaits, on n’arrivait qu’a une majorite de moins de 1,100 pour la foi « reformee » parmi les naturels de tout l’Ouest, a 1 ’exclusion du nord ou, en depit des quelques defections que nous avons enregistrees, les catholiques formaient encore 1 ’immense majorite parmi les sauvages. Les chiffres officiels pour les dioceses de Saint-Boniface et de Saint-Albert, ainsi que pour le vicariat apostolique de la Saskatchewan, donnaient 7,951 Indiens catholiques contre 9,040 protestants.
Et pourtant, dans ce meme territoire il n’y avait alors que trois agents catholiques chez les sauvages, tandis que vingt-quatre autres professaient la religion protestante sous l’une ou 1 ’autre de ses differentes formes. Cette immense disproportion dans le nombre des fonctionnaires qui avaient la charge des Indiens rendait ceux qui parmi eux etaient protestants d’autant plus oses dans leurs tracasseries journalieres.
Humainement parlant, le seul espoir solide des missions catholiques chez les Pieds-Noirs consistait alors dans l’education de la jeunesse. La plupart
3. Missions des Oblats de Marie Immaculee, vol. XXXIII. r>T) 280-81. ’ 1F
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des adnltes de cette tribu qui n’avaient point encore ete convertis paraissaient a l’epreuve des charmes du cbristianisme ; mais l’on fondait les plus grandes esperances sur des ecoles ou. leurs enfants pourraient etre formes a la vie et aux pratiques de cette religion.
Sans compter l’ecole industrielle de Dunbow, f ondee depuis longtemps ainsi qne nous l’avons vu, une ecole du jour avait ete inauguree des le commencement de la mission des Pieganes, en 1881; mais elle n ’avait pu f onctionner regulierement que depuis 1886, sous la direction du P. Legal. Yers la meme epoque, le P. Doucet avait aussi son ecole du jour a la Traverse des Pieds-Noirs (Blackfoot Crossing). Ces deux dernieres etaient appelees a se transformer en ecoles-pensionnats.
En 1889, le P. Legal rendit aux Grens-du-Sang un service analogue, en dotant leur reserve d’une maison-ecole a la nouvelle mission qui avait ete etablie a environ six milles a l’ouest de la premiere residence du pretre, sur cette reserve. C’etait un batiment convenable de 30 pieds sur 28, divise en sept pieces dont la plus grande servait de classe. II fut d’abord aide dans cette oeuvre par des instituteurs laiques, que remplacerent les soeurs grises de Nicolet. Le F. Barreau, 0. M. I., assistait aussi le directeur de cette mission.
Au cours de 1894, ce meme pere obtint du gouvernement federal quelques secours pour organiser une nouvelle ecole du jour chez les Gens-du-Sang, a quel-
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ques milles senlement de la mission, pour proteger un village ou les ministres protestants menagaient de s’etablir. Cette ecole fut aussi confiee aux soeurs de Nicolet.
Le nouveau genre de vie auquel les exigences de la civilisation avaient condamne les tiers Pieds- Noirs, en les confmant dans des reserves a limites bien determinees et en les forgant, par suite de la disparition du buffle, a se nourrir plus ou moins comme les blancs, avait eu les effets les plus desastreux sur la constitution de ces indigenes naguere encore si virils et si sains de corps et d ’esprit. En consequence, le sang s’etait appauvri cbez eux, et ils etaient devenus sujets a des maladies comme la tuberculose et les scrofules qu’ils connaissaient a peine avant l’arrivee des blancs. Emus de cet etat de choses, les PP. Legal et Lacombe voulurent au moins assister de tout leur pouvoir ceux qu’on pouvait regarder comme les victimes indirectes de 1 ’intrusion d’une race etrangere cbez eux. Le P. Lacombe reussit par ses demarches a Ottawa a. interesser le gouvernement a ce projet. Les fonds necessaires a la construction d’un hopital furent obtenus, et la batisse qui devait en etre le siege fut elevee d’apres les plans et sous la direction du P. Legal, qui dut pourvoir au transport des materiaux de McLeod et de Lethbridge et surveiller tous les travaux. II y avait un corps principal de batiment a deux etages de 36 pieds carres, avec dependances en arriere, puis une grande salle de 36 pieds sur 30,
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haute et bien ventilee, qui etait divisee en deux parties et pouvait recevoir une vingtaine de malades.
Cet hopital etait probablement le premier du genre. II lie devait etre inaugure que dans l’ete de 1903. Le P. Legal avait profite de 1 ’occasion ou de nombreux ouvriers etaient sur la reserve pour faire monter la charpente d’une jolie petite eglise, qu’il termina lui-meme avec l’aide du F. Barreau. Cette eglise avait deja son clocher qui ne devait pas rester longtemps sans voix.
Pour trouver des religieuses qui prissent charge de 1 ’hopital, il fallut frapper a bien des portes. Sur les instances du P. Lacombe, le venere Msr Gravel, alors eveque de Nicolet, voulut bien accorder a 1 ’institution naissante quelques-unes de ses soeurs grises, qui entreprirent cette oeuvre avec un devouement et une abnegation qui ne se sont jamais dementis.
Leur tache etait certainement des plus ingrates: sans a ii ciine connaissance de la langue indienne, elles devaient soigner toutes sortes de gens, panser toutes sortes de plaies et vivre dans 1 ’atmosphere viciee qui accompagne d ’ordinaire la presence du scrofuleux et en general tout sauvage en mauvaise sante, quand elles n’avaient pas a braver les nuages de fumee dont ces gens sont coutumiers tant que la maladie ne les a pas completement terrasses. Cependant il faut dire que les Indiens temoignerent beaucoup de respect pour ces saintes femmes de la
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priere, qu’ils regardaient presque comme des etres d’une nature superieure.
Retournant a des qnartiers pins attrayants, pour la nature humaine, nous pouvons maintenant contempler 1 ’erection d’une nouvelle eglise pour la paroisse de 1’Immaculee Conception a Winnipeg et le commencement d’une cathedrale a Prince-Albert. La pierre angulaire de la premiere fut benite par Tacbe le 8 mai 1892, et 1 ’eglise fut ouverte au culte le 17 mars de l’annee suivante. C’est le coquet edifice qu’on remarque aujourd’hui dans les environs de la gare du Canadien-Pacifique.
La premiere pierre de la cathedrale de Prince- Albert fut posee le 22 mai 1892 par le rneine pre'iat accompagne d’une assemblee brillante de dignitaires ecclesiastiques de l’Est, parmi lesquels nous pouvons citer M51- Dubamel, arcbeveque d ’Ottawa, et M51, Lafleche, eveque des Trois-Rivieres, ainsi que le nouveau prelat du G-rand-Nord, Msr Grouard. L ’edifice sacre etait de brique sur des fondations de pierre, et mesurait 96 pieds sur 50.
Un autre evenement de nature consolante fut la tenue du Congres national et 1 ’adoption des energiques protestations contre les lois scolaires du Manitoba dont nous avons deja parle. Meme alors la joie ne fut pas sans melange pour les catholiques : son president, le senateur Girard, mourut a Saint- Boniface le 12 septembre 1892, presque immediatement apres avoir proteste contre les mesures de
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spoliation dont l’effet continuait a se faire sentir dans cette province.
Marc-Amable Girard etait l’un des pins remarquables membres de la phalange de laiques eminents dont Msr Tache s 'etait entoure apres les troubles de 1869-70 4. M. Thomas-A. Bernier fut nomme, le 26 octobre 1892, pour occuper son fauteuil an senat du Dominion.
Une autre nomination qne l’archeveque de Saint- Boniface hatait de tous ses vceux etait celle d’un coadjuteur qni partageat avec lui le fardeau de 1 ’administration de son immense diocese. Ainsi que nous l’avons vu, son desir etait d ’avoir un Oblat pour successeur ; mais, apres les longues hesitations de 1 ’autorite generale de sa congregation, ses instances avaient abouti a un refus dont les malentendus passes etaient sans doute partiellement responsables. La visite du P. Martinet les ayant fait dis-
4. II etait ne a Varennes, province de Quebec, le 25 avril 1822, et avait fait ses etudes au college de Saint-Hyacinthe en meme temps que le futur archeveque de Saint-Boniface. II etait maire de sa paroisse natale lorsqu’en 1870 celui-ci le porta a emigrer au Manitoba. Nos lecteurs ont une idee du role honorable qu’il y joua.
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paraitre, Mgr Tacke se reprit a esperer et entama de nouvelles negociations a ce sujet.
Cette fois ses efforts furent couronnes de succes.
En tant qu’il dependait dn general des Oblats, le P. Langevin, alors a Ottawa, lui fut cede avec permission de le presenter aux autorites romaines pour le poste de coadjuteur avec droit de future succession. II devait partir aussitot que possible pour le Manitoba, dans le but d’y exercer d’abord les fonctions de vicaire des missions parmi les siens et de se faire connaitre de ses futurs diocesains. Mais, juste au moment ou les negociations du prelat aboutissaient, survint la nouvelle de la mort du Reverendissime P. Fabre, qui etait arrivee le 26 octobre 1892. Un des resultats de ce contretemps fut que le P. Langevin resta a Ottawa en attendant 1 ’election d’un nouveau superieur general.
Le cboix du cliapitre tomba sur le R. P. Louis Soullier, qui fut elu le 11 mai 1893. Le ler juillet suivant, le P. Langevin arrivait a Winnipeg avec le titre de superieur de la maison Sainte-Marie et de vicaire de tous les Oblats sous la juridiction ecclesiastique de Mgr Tacke.
C ’etait la une precieuse acquisition pour l’Eglise du Nord-Ouest. Elle venait s’ajouter a une autre que le Manitoba avait faite dans la personne d’un Oblat irlandais qui, jeune alors, n’a pas depuis paru destine a vieillir et qui, par son inalterable bonne kumeur, non moins que par son zele, devait bientot devenir 1’idole de ses compatriotes, et de tous ceux
LE Rme P. FABRE, O. M. I.
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qui le comiaissaient. Nous avons nomme le P. Cornelius O’Dwyer qui, arrive a Winnipeg le 26 septembre 1892, devait pendant un grand nombre d’annees seconder le cure de Sainte-Marie dans 1 ’administration de sa paroisse.
Mais la joie causee par ces additions aux rangs du clerge regulier fut peu apres temperee par un accident qui eut les consequences les plus facbeuses pour l’un de ses veterans. Apres 45 ans de missions et d’autres services dans l’Ouest, le P. Maisonneuve, qui depuis longtemps etait afflige d’une surdite a peu pres complete, fut tamponne par un train le 12 juillet 1893, et en mourut le 28 du ineme mois. Malgre son age et ses infirmites, le defunt remplissait les fonctions de procurateur, ou bomme d’affaires, du diocese de Saint-Boniface, ainsi que du vicariat apostolique de l’Atbabaska-Mackenzie. C’est lui qui faisait toutes les empletes pour les missions de ce dernier et les envoyait a destination. Son poste etait done loin d’etre une sinecure. II y fut remplace avec avantage par le P. Josepb-U. Poitras, 0. M. I., qui arriva a Saint-Boniface le 8 octobre 1893, apres s’etre activement employe a des oeuvres similaires dans l’Est. II avait bati a Mattawa, ou il etait superieur, une superbe eglise avec presbytere : il possedait done les qualites requises pour s’acquitter dignement de ses nouvelles fonctions.
M81- Tacbe n ’etait pas le seul prelat de l’Ouest dont le ebamp apostolique fut alors visite par l’impitoyable moissonneuse qu’est la mort. Au commen-
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cement de 1893, M67 Grandin avait ete surpris an dela de toute expression d’apprendre le deces, arrive le meme jour (10 janvier), de veterans comme les PP. Alexis Andre et Victor Bourgine. Le premier expira a Calgary et le second a Saint-Albert. L’un et 1 ’autre avaient eu une carriere des plus remplies parmi les Peaux-Rouges et les blancs et des regrets universels les suivirent dans la tombe.
CHAPITEE YIII
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Pendant qne des pionniers parmi les missionnaires allaient ainsi recevoir la recompense due a leurs travaux, de jeunes recrues s ’efforgaient de marcher snr leurs traces. L’un d’eux, le P. Camille Lefebvre, penetrait meme jusqu’aux plages glacees de la mer Polaire. Au cours de 1892, ce jeune pere etait stationne a la mission du Saint Nom de Marie, sur la riviere Plumee, d’ou il desservait les aborigines de ces regions hyperboreennes. Ayant entendu parler de la procbaine visite d’un ministre protestant aux Esquimaux, il s’embarqua pour la Cote le 22 juillet 1892, dans Voumiak (canot en peau de baleine) d’un chef nomme Toreatsiark, ou les Yeux Crocbes.
Les Esquimaux etaient loin d’etre chretiens, et le voyage qu’il fit alors en leur compagnie lui permit de toucher du doigt le miserable sort de la femme dans la societe paienne. Parlant de son embarcation, le missionnaire ecrivait : « J ’occupais la place d ’honneur a cote de mon pere adoptif ; les chiens avaient la deuxieme place, puis venait celle des femmes. Ce
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n’est pas sans raison que celles-ci sont placees les dernieres, puisque c’est a elles qu’est reservee la lourde charge de manier les grosses rames du matin au soir 1 ».
Apres avoir descendu la riviere Plumee, le petit parti entra dans le Mackenzie, puis, le 30 juillet, atteignit le village esquimau, situe sur nne lie dont nn cote se baignait dans les eaux du grand fleuve arctiqne, tandis que 1 ’autre etait caresse par les vagues de 1 ’ocean Glacial. Les naturels etaient en liesse, par suite de la capture d’une quinzaine de baleines blanches. C’est dire que le missionnaire en fut bien regu.
II y avait une semaine qu’il essayait d’instruire ses ouailles plus ou moins volontaires lorsque parut le canot du ministre. Les Esquimaux ne s ’etaient jusque-la montres rien moins qu’avides d ’instruction religieuse; mais l’arrivee du predicant les mit en demeure de se prononcer pour ou contre lui. Ils se deciderent en faveur du pretre, et lui demanderent meme de leur parler de « 1 ’Homme crucifie » dont il portait l’effigie a la ceinture. Le P. Lefebvre acceda a leur requete autant que sa connaissance limitee de leur langue le lui permit. Mais quand vint la question de baptiser les enfants, aucun d’eux ne lui fut presente.
Puis lorsque, le 15 aout, les Esquimaux comm on cerent a se disperser a la recherche du renne et
1. Missions des Oblats de Marie Immaculee, vol. XXXII, p. 168.
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des animaux a fourrure, le missionnaire vit surgir devant lui une difficult^ qui n’est que trop coniine de ses collaborateurs dans le champ des missions indiennes, et que pour cette raison il nous parait bon d ’exposer en detail.
On lui annonga que personne n’avait 1 ’intention de remonter jusqu’au fort snr la riviere Plumee. Le voila done sans aucun moyen de retourner chez lui, un etranger echoue sur une lie solitaire de la mer Glaciale qui allait dans quelques jours redevenir un parfait desert. Que devait-il faire? Qu’allait-il devenir? Soudain, il se rappela qu’a environ trente milles en amont du fleuve quelques Loucheux se trouvaient campes : s ’il pouvait seulement trouver quelqu’un pour le mener a eux! Par bonheur il apprit alors que des Esquimaux devaient remonter le fleuve au moins jusque-la; il s’embarqua avec eux, mais, arrive au campement des Loucheux, il fut consterne de s’apercevoir que ces sauvages n’etaient plus la.
A force de cajoleries et de bonnes paroles, et surtout en offrant un prix exorbitant, il parvint a s ’assurer les services d’une famille esquimaude — ces aborigenes ne voyagent jamais seuls.
C’etait le 19 aout.
Aux anxietes des jours precedents succedaient maintenant la joie de l’esperance dans le cceur du pauvre missionnaire; mais ni l’une ni 1 ’autre ne fut de longue duree. Le 20, le P. Lefebvre s’etait leve frais et dispos: il etait heureux, puisqu’il allait
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enfin partir pour son bumble foyer ou l’appelaient des affaires pressantes. Mais il avait compte sans son bote.
— A moins que tu n’ajoutes tant an prix convenu, je ne partirai point, lui declare maitre Esquimau.
Le pretre est a sa merci; que peut-il faire sinon de ceder, tout en protestant, et de supplier l’bomme des glaces de partir an plus vite? Mais celui-ci n’est pas si presse.
— Nous ne partirons que demain, dit-il.
Le lendemain, c’est encore la meme bistoire. Le missionnaire doit attendre jusqu’au 24. Puis, apres deux jours de voyage accompli le plus noncbalamment possible, l’Esquimau juge qu’il a bien gagne un bon repos, d’autant plus qu’une petite brise commence a rider la surface du fleuve. C’en etait trop: le P. Lefebvre etait maintenant a bout de patience et parfaitement degoute de son bomme.
— Puisque, lui dit-il alors, tu n’as evid eminent pas 1 ’intention de me mener au fort, je vais m’y rendre a pied.
La-dessus, protestations bruyantes du ruse Esquimau, qui s ’attend probablement a recevoir une nouvelle augmentation de salaire.
— Quoi ! s ’ecrie-t-il, parcourir a pied une pareibe distance sans aucun sentier? Tu n’y penses pas: il n’y a pas d ’bomme au monde qui puisse le faire. N’oublie done pas que le fort est encore tres loin, tres loin.
Mais le pretre avait appris par experience qu’il
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ne pouvait compter sur un hoinme si inconstant et si venal. C’est pourquoi avec six maigres poissons, deux livres de farine et de la viande seclie pour nn repas, le P. Lefebvre quitte son servitenr inlidele, et s’achemine vers le fort, a quelque 150 milles de la.
Impossible de decrire avec quelque degre d’exactitude les difficultes de la route qu’il avait a suivre. Elle consistait tout simplement dans le bord de la riviere, escarpe et herisse de toutes sortes d ’obstacles, quaud il ue devait point se frayer nn cbemin an travers d’epais taillis de saules et francbir des ravins an fond desquels coulait quelque affluent du flenve. Le missionnaire anrait certainement succombe a la fatigue s’il n’eut, par la plus grande des chances, rencontre apres un jour de marche une tente de Loucheux, dont les habitants furent d’abord tentes de le prendre pour un revenant et qui consentirent a le ramener chez Ini, par sentiment du devoir autant que pour protester contre 1’inhumanite des Esquimaux.
Une differente epreuve affligeait alors le P. Bonnald, le veteran des missions du Cumberland. Tons les campements des Indiens protestants dans cette region repetaient a l’envi qn’il avait perdu la raison et que, se defaisant de sa croix et de son habit religieux, il s ’etait enfui dans la direction des « grands pays », c’est-a-dire de 1 ’Europe. Ses propres ouailles dans les parties eloignees de son district furent momentanement deques et immensement mortitiees en
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apprenant cette nouvelle, qui n’etait probablement due qu’a l’impossibilite dans laquelle se tronvaient ses adversaires de Ini tenir tete — Perreur vaincue n’a souvent d ’autre ressource que la calomnie.
La verite ne fnt pas plutot connue qne les Indiens fnrent eux-memes envahis par une epidemie qui ne tarda pas a les decimer. Le 8 novembre, Bonnald regut un rouleau d’ecorce de bouleau sur lequel etait ecrite en caracteres syllabiques, une lettre dont voici la traduction:
Signature du P. Bonnald
« Mon cbef de la priere et pere en Dieu, j ’ai le coeur brise de ne point te voir; mes yeux coulent jour et nuit en pensant que je ne te verrai plus sur la terre. Quel dommage pour mon ame que tu ne sois pas ici pour la laver et la purifier par ta priere ! Tu m’as vu bien malade le printemps passe; j’etais mieux quelque temps apres, et maintenant, quoique malade encore, j’espere en Dieu. Adieu, mon pere, je baise ta main qui m’a souvent beni et a place Jesus sur ma langue. Je ne pense pas avoir encore perdu Jesus. J’espere de sa bonte qu’il va me garder avec lui. Prie pour moi beaucoup. Moi qui
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t’ecris, je suis un pauvre mauvais chien. John Bighetti 2. »
D ’autres scenes nous attendent an lac Athabaska et dans la vallee du Mackenzie. La un progres materiel qui a revetu une forme tout a fait inesperee essaie timidement de s’introduire parmi les etablissements catboliques. Jusqu’alors un des principaux inconvenients du nord et la plus grande source de depenses pour ses pauvres missions avait ete les sommes exorbitantes qu’il leur fallait payer pour les frais de transport. Un fonctionnaire entreprenant de la compagnie de la baie d ’Hudson, en meme temps qu’un grand ami des missionnaires sans en partager les croyances, M. Roderick Macfarlane, avait reussi a introduire la vapeur comme force motrice sur les grands lacs septentrionaux et leurs principaux affluents. Msr Grouard pensa qu’avec des moyens pecuniaires adequats il pourrait en faire autant et par la diminuer considerablement les depenses. Ayant regu en Europe des aumones qui lui avaient permis d’acheter le mecanisme d’une scierie dont le besoin se faisait grandement sentir au lac Athabaska, il congut l’idee de le faire servir a actionner un petit bateau a vapeur. Le F. Lavoie l’aida a mettre ce projet a execution; mais, apres un essai le long du deversoir du lac, il devint evident que le moteur n’etait pas de force a resister a un courant si rapide. Aide par de genereux bienfai-
Hid., Hid., p
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teurs, le prelat se procura des macliines pins puissantes et Unit par reussir dans son entreprise, epargnant par la cliaqne annee des sommes considerables a ses missions.
Sur un autre cours d’eau, la riviere la Paix, ou il avait lui-meme travaille a remettre tout sur un bon pied, Mgr Grouard avait alors un auxiliaire qui devait plus tard lui apporter son concours dans une sphere plus elevee. C ’etait le R. P. Celestin Joussard, qui travaillait dans ses missions depuis une douzaine d’annees et dirigeait alors a la satisfaction de tous celle du fort Vermilion.
Pendant ce temps, le veteran qu ’etait Mgr Clut soutfrait tellement qu’on crut necessaire de l’envoyer subir un traitement dans l’Est. II quitta ses chers sauvages au milieu de la manifestation de la plus sincere desolation, circonstance qui prouve que la reconnaissance n’est pas si etrangere qu’on le dit a la constitution indienne.
Plus illustre encore etait alors un autre patient. Par suite de Page et de ses travaux passes, et aussi en consequence de l’anxiete que lui causait le sort de ses ecoles, non moins que des ravages d’une maladie dont il lui repugnait d’admettre la presence dans sa personne, la vie de Taclie etait devenue un veritable martyre. Et pourtant, en attendant la nomination d’un coadjuteur, son activite continuait et sa vitalite paraissait avoir conserve toute sa vigueur. Il ne pouvait plus voyager en voiture, il est vrai ; mais il profitait parfois des avantages mis
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a sa portee par les progres modernes. C’est ainsi qa’il put visiter, sur la ligne du Canadien-Pacifique, la ville naissante de Brandon, oil il benit, le 14 mai 1893, nne modeste eglise pour les catholiques de la place.
Puis il se rendit, le 31 juillet suivant, a Somerset, pour y encourager les travaux des religieux qui etaient a la tete de la paroisse de Saint-Leon, les Chanoines Reguliers qui remplaqaient M. Bitsche, decede le 16 mars 1892.
Le 22 septembre 1893, Mgr Tache nommait successeur de M. Pierre Pelletier a Labroquerie l’abbe Alexandre-R. Giroux, qui etait dans l’Ouest depuis le mois de fevrier 1891, et avait occupe le poste de vicaire a la cathedrale jusqu’en avril 1893. Saint- Joacbim de Labroquerie comptait alors 62 families, dont 52 etaient canadiennes-frangaises, 7 metisses, 2 frangaises et 1 beige 3. Le nouveau cure devait, l’annee suivante, se construire un presbytere de dimensions convenables, en bois revetu de briques a l’exterieur.
Au printemps de 1894, Mgr Tache fut charme de recevoir son superieur general, le Reverendissime P. Soullier, accompagne du T. R. P. Antoine, provincial du Canada, dont le passage en Amerique donna lieu a une serie de fetes, de grandes recep-
3. Cette paroisse compte aujourd’hui 128 families, dont 10 sont polonaises, 6 frangaises, 5 metisses, 3 beiges et 104 canadiennes-frangaises. Les Polonais ne parlant ni le frangais ni l’anglais, ne peuvent guere etre consideres comme une grande addition a l’effectif de la paroisse.
tions publiques dans les villes, et, dans l’intimite de la famille, de precieuses conferences entre le pere et les enfants. Le general arriva a Saint-Boniface le 28 avril, et il ne quitta l’archeveque pour l’Extreme-Ouest et la Colombie qne le 15 mai suivant. Le grand Oblat qu’etait Msr Tache avait vn et apprecie le nouveau cbef de sa famille religieuse: il pouvait des lors entonner son Nunc dimittis.
De fait, on aurait dit qu’il avait simplement attendu 1 ’issue de cette visite pour quitter un monde qui ne lui avait pas toujours accorde cette mesure de justice a laquelle il avait droit. Quatre jours apres l’arrivee du P. Soullier, 1 ’arclieveque se sentit si fatigue et si malade qu’il se retira au couvent des sceurs grises pour s’y faire soigner. De la il alia, le 8 juin, assister au service anniversaire celebre a la catliedrale pour son venere predecesseur. Il ne devait point revoir vivant l’interieur de cet humble temple qu’il avait lui-meme eleve trente-deux ans auparavant.
Une maladie qui ne pardonne point, la pierre, le conduisait lentement, mais surement, a la tombe. Il ne put pourtant se resoudre a subir le traitement requis en pared cas jusqu’a ce que la douleur eut eu raison de ses repugnances. Le 18 juin, il fut examine par les homines de la science, qui jugerent une operation immediate de toute necessite. Celle-ci parut d’abord avoir reussi; mais la fievre survint, et cette circonstance, jointe a son age et a l’etat de preoccupation dans lequel les troubles scolaires re-
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tenaient son esprit, fit prevoir un denouement fatal a breve echeance.
Mgr Grandin se tronvait journellement au chevet du malade avec les PP. Langevin et Allard, M. Messier et d’autres pretres. Le 20 jnin, son ancien coadjuteur lui donna le Saint Viatique en presence d’un clerge nombreux, seculier anssi bien que regulier. Deux jours plus tard, apres avoir renouvele sa profession de foi et recite la formule de son oblation, le premier archeveque de Saint-Boniface, le plus grand Canadien de l’Ouest, Msr Alexandre- Antonin Taclie, Oblat de Marie Immaculee, rendait son arne a Dieu, a Page de pres de 71 ans, un peu apres 6 lieures du matin, le 22 juin 1894.
Sa mort fut le signal de lamentations universelles. Cinq jours durant, sa depouille mortelle fut visitee par une foule interminable de personnes, parmi lesquelles on estime qu ’environ 15,000 protestants devaient se trouver. Ses funerailles eurent lieu le 27 du meme mois, en presence de quatre eveques, du lieutenant-gouverneur de la province, de deux de ses ministres, de plusieurs juges et de nombreux fonctionnaires du gouvernement. Msr Dubamel, archeveque d ’Ottawa, prononga son oraison funebre en anglais et Msr Lafleche, qui avait autrefois refuse pour cause de sante le poste occupe par le defunt, en cbanta les louanges en frangais.
Aux eloges des hommes d’Eglise la presse noncatbolique du Manitoba ajouta sa voix puissante. Amis et ennemis furent unanimes a reconnaitre la
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grande perte que l’Onest canadien faisait par sa disparition du theatre de ses nombrenses luttes pour ce qu’il concevait etre le droit et la justice.
«I1 ne peut etre remplace », declarait le Free Press dans un article de cinq colonnes. « La vie d'un tel homme se termine toujonrs trop tot. Pourtant ceux qui sont dans le deuil diront de Ini : « Puisse-je « mourir de la mort dn juste, et que nia fin soit sem- « blable a la sienne !. . . » La bienveillance avec laquelle il recevait les etrangers ne ponvait etre surpassee. Meme au milieu des controverses, ses adversaires les plus determines n’avaient aucunement lieu de se plaindre des sentiments qu’il leur manifestait. Ses convictions etaient vives et grande etait l’habilete avec laquelle il les soutenait; mais sa maniere d’ecrire etait de nature a dissiper plutot qu’a exciter l’amertume. . . Il ne lui a point ete donne de voir s’accomplir tout ce qu’il desirait; mais il pouvait se rendre le temoignage qu’il n ’avait rien neglige 4. »
Cette derniere remarque a trait a la fameuse question des ecoles. Le Nor’ivester (aujourd’bui le Telegram) publiait le jour meme de la mort de Tache un long article de fond encadre d’epaisses lignes de deuil, au cours duquel la grande figure du defunt etait consideree a un different point de vue. Il disait entre autres cboses:
« Il nous apparait plutot comme un bomme du
The Daily Free Press, 23 juin
MOKT DE MGK TACHE
moncle que comme un religieux, et, le regardant a ce point de vue, nous ne pouvons nous empeclier d ’exprimer notre admiration pour le defunt arcbeveque. II y a peu de gens qui possedent une aussi grande bonte naturelle, et il y en a encore moins qui soient plus bonnetes et plus droits dans leurs relations avec leur procliain. Pour ceux qui Pont connu, il ne pent y avoir qu ’une opinion sur lui, et c’est qu’il etait la bonte meme. »
Puis, en venant a la question qui preoccupait tous les esprits, le meme journal continuait ainsi:
« Les adversites des dernieres annees furent trop pour sa nature delicate, et le prelat age, bien que tou jours ouvert a l’esperance, declina lentement sous le poids de la confiance trahie par les autres. . . Quand nous contemplons en esprit ce grand bomme qui etait en meme temps si bon, nous nous arretons comme etonnes, et ne pouvons que rendre temoignage a la carriere sans tacbe qui fut la sienne 5. » Meme le Tribune se crut oblige de deposer son tribut d’eloges sur la tombe du grand arcbeveque. « Par cette mort », disait ce journal, « le genre humain a perdu un grand ami et PEglise qu’il aima tant un fidele serviteur. De bien des manieres l’absence de M61 Tacbe sera vivement sentie par nos concitoyens, car il etait un ami personnel, un conseiller et un guide pour un grand nombre qui ont appris a l’aimer. . . En presence de tout ce qui etait
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mortel dans ce prelat distingue, toute difference d ’opinion est ecartee, et il est impossible de discerner autre chose que le souvenir d’nne vie bien remplie, d’une vie utile et faite de sacrifices pour la cause de Dieu. . . II est mort sur le champ de bataille, 1 ’epee a la main et ceint de son armure 6. »
Cette derniere phrase fait egalement allusion aux incessants labeurs de 1 ’eminent homme d’Eglise, surtout a ceux qni furent dus a sa plume et a son desir de promonvoir les interets de 1 ’education chretienne. Car Tache avait une plume qni etait remarquable par son atticisme, sa logique inexorable et la 'delicatesse avec laquelle il exprimait les sentiments les plus secrets de son ame. Il ecrivait en frangais, et 1’on pent affirmer sans se tromper que, bien qu’il subit 1 ’influence de son milieu, peu de ses compatriotes Ini etaient superieurs, meme au point de vue du style.
L’ecrit auquel le Tribune fait evidemment allusion etait une defense des ecoles catholiques qni parnt dans la presse manitobaine et fnt meme reproduce dans le Times de Londres. Ce plaidoyer fut plus tard publie sous forme de brochure, en frangais et en anglais, sous le titre Une Page de THistoire des Ecoles au Manitoba pendant soixante-quinze ans. C’est un petit chef-d’oeuvre de logique pressee, qni demontre dans 52 pages a doubles colonnes le droit des catholiques a des ecoles
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confessionnelles, et cela par des preuves tirees des sources les plus sures.
Independamment de cette brochure et d’autres dues a des conjonctures politiques, Mffr Taclie publia deux ouvrages d’interet plus general, dont chacun eut au moins deux editions. L’un et l’autre furent originairement ecrits pour sa famille religieuse et parurent d’abord dans les Missions de la Congregation des Oblats de Marie Immaculee. Le premier et'ait une plaquette exquise intitulee Vingt Annees de Missions dans le Nord-Ouest de VAmerique, qui presente au lecteur un expose fidele des travaux de ses freres les Oblats dans ce pays entre 1845 et 1865. II fut, l’annee suivante, publie a Montreal sous forme de volume. Le second, intitule Esquisse sur le Nord-Ouest de VAmerique, apres avoir paru en livraisons periodiques, eut en outre les honneurs d’une traduction anglaise. M. H. de Lamotbe ecrit de cet opuscule qu’il « est tres certainement le recueil le plus complet et le plus exact de renseignements hydrographiques, ethnologiques, botaniques, zoologiques, sur cette vaste region, qui ait jamais ete publie dans notre langue, et je doute que, parmi les nombreux ouvrages anglais sur le meme sujet, il en existe qui lui soient reellement superieurs 7.
La premiere edition de ce petit ouvrage parut en 1869. II fut traduit en anglais l’annee suivante, et on le reimp rim a en frangais au cours de 1901 8.
7. Cinq Mois chez les Frangais d’Amerique, p. 267 ; Paris, 1879.
Chez C.-O. Beauchemin & Fils, Montreal
l/eglise dans i/ouest canadien
Le lendemain de la mort de M81" Tache, le principal journal du Manitoba disait que « 1 ’oeuvre de celui qui nous a quittes restera toujours comme nn monument pour faire honneur a sa memoire 9 ». On peut dire sans crainte de se tromper que quelquesunes de ses oeuvres litteraires resteront; mais il fut avant tout un eveque dans l’Eglise de Dieu, et c’est a ce point de vue qu’il doit etre juge. Lorsqu’il fut ordonne en 1845, il n’etait que le sixieme pretre catbolique dans les possessions britanniques entre le lac Superieur et les montagnes Kocheuses. A sa mort, la province ecclesiastique de Saint-Boniface dans le meme territoire ne comptait pas moins de 147 pretres sous 5 eveques, et environ 150 religieuses au lieu des 4 qui etaient venues dans l’Ouest l’annee avant sa propre arrivee.
Ce personnel se distribuait ainsi en 1894:
Pour les 21,000 catholiques du diocese de Saint- Boniface il y avait 31 pretres seculiers, 36 pretres reguliers (jesuites et oblats, sans compter 7 moines ou cbanoines reguliers), 85 eglises et chapelles, 35 paroisses, 1 college, 1 seminaire avec 8 etudiants, 14 ecoles industrielles pour les Indiens, 14 couvents de soeurs grises de Montreal, de Fideles Compagnes de Jesus et de soeurs des Saints Noms de Jesus et de Marie, 2 hopitaux et 1 monastere de Trappistes.
Le diocese de Saint-Albert comptait 28 pretres reguliers (oblats de Marie), 4 pretres seculiers, 9
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freres eonvers oblats, 2 ecoles industrielles, 36 ecoles paroissiales on de missions, 3 orphelinats, 4 hopitaux, 32 soenrs grises de Montreal, 5 soeurs grises de Nicolet, 26 Fideles Compagnes de Jesus et 5 soeurs de l’Assomption.
Le vicariat apostolique de l’Atkabaska-Mackenzie possedait, outre l’eveque auxiliaire (Msr Clut), 23 peres oblats et des soeurs grises dans 3 etablissements. Celui de la Saskatchewan avait un personnel un peu plus restreint, a savoir 17 pretres reguliers (tous oblats), 1 pretre seculier, l’abbe Frangois-Xavier Barbier, qui venait d’y arriver (1894), 7 freres eonvers et un couvent de soeurs grises de Montreal, ainsi qu’un autre de Fideles Compagnes de Jesus. La population catbolique du nouveau vicariat etait estimee a 7,000 10.
Ces chiffres donnent une idee des merveilleux developpements qu ’avait pris l’Eglise dans l’Ouest sous la direction de pasteurs aussi sages que zeles tels que, par exemple, celui qu’elle venait de perdre. Comme tout ce qui existe ici-bas, ces pasteurs viennent et disparaissent ; mais l’Eglise est immuable et pleine de confiance dans la promesse d ’immortalite qui lui a ete faite, immortalite que partagent dans une certaine mesure meme ses branches d ’importance locale. Tout regrettable qu’elle fut, la disparition de M®1- Tache n ’etait done apres tout
V. Appendice F
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qu’un episode dans sa longue carriere. Un antre pasteur selon le coeur de Dieu n’allait pas tarder a lui succeder, lequel, bien que d’une personnalite differente, n’en allait pas moins ponrsuivre le meme but, donner un merveilleux accroissement aux oeuvres de son predecesseur et en fonder une fonle de nouvelles.
Mgr LANGEYIN, O. M. T
CHAPITRE I
Le P. Allard, 0. M. I., qui avait joui d’une maniere toute particuliere de la confiance dn defunt prelat, dont il etait le vicaire general depuis nombre d’annees, lui succeda temporairement comme administratenr du diocese. Pnis il fut lui-meme remplace an gonvernail par un digne pilote, mais seulement apres que les tenants de deux partis distincts en eussent rendu le choix, sinon difficile, du moins plus laborieux que si seculiers et reguliers eussent ete unanimes sur ce point.
Un excellent pretre de Winnipeg etait sur les rangs des candidats et comptait de nombreux adherents; mais Rome jugea que les preferences du venere defunt, qui s’y entendait en hommes, ne pouvaient etre negligees. En consequence, le P. Louis-
Philippe-Adelard Langevin, 0. M. I., fut nomme
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archeveque de Saint-Boniface le 8 janvier 1895. Le 19 mars suivant, il fut solennellement sacre par M61- Fabre, arcbeveque de Montreal, assiste de NN. SS. Duhamel et Grandin, en presence d’un vaste concours de peuple et de pretres. Parmi le clerge pre-
Autographe de Mgr Langevin
sent, nous devons mentionner Parcbeveque de Quebec, les eveques de Trois-Rivieres, Nicolet, Valleyfield et Ogdensburg (ce dernier siege etait dans les Etats-Unis), ainsi que le coadjuteur de Saint-Hyacintbe et Pabbe mitre d’Oka.
Le nouveau prelat etait le fils du notaire Fran-
gois-Tkeopkile Langevin et de Marie Racicot, dont le frere fnt longtemps l’auxiliaire de 1 ’arclieveque de Montreal. II naquit le 24 aout 1855 a Saint- Isidore de Laprairie, dans ce qui etait alors le diocese de Montreal, et tit de brillantes etudes au seminaire de cette ville. Avant son ordination, il entra dans la congregation des Oblats de Marie Immaculee, et prononga ses vceux perpetuels le 25 juillet 1882. Cinq jours apres, 30 juillet, il etait ordonne pretre, apres quoi il occupa dans son institnt differents postes, dont le dernier, immediatement avant son depart pour l’Ouest, avait ete celui de directenr du grand seminaire d ’Ottawa.
Il nous faut bien admettre au debut que, kumainement parlant, la position du nouvel arckeveque n ’etait guere enviable. Le fait de succeder a un horn me d’une eminence comme celle qui avait fait aimer et respecter de tous le grand prelat, komme d’Etat et patriote qu ’etait Mgr Tacke suffisait a lui seul pour rendre difficile la position de celui qui allait occuper sa place. Mais il y avait en outre l’epineuse question des ecoles, qui passionnait plus que jamais 1 ’opinion publique et que l’opiniatrete des gouvernants manitobains allait rendre a peu pres insoluble.
Une solution satisfaisante paraissait pourtant alors aussi certaine que possible. Apres la decision contraire aux interets catkoliques qu ’avait rendue la Cour Supreme du Canada, qui se croyait liee par le jugement de nature identique qui etait prece-
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demment emane du Conseil Prive, le cas avait ete presente sous un nouveau jour devant ce dernier tribunal. L’Hon. Edward Blake en etait alors charge et avait pour le seconder un homme tres capable et epris de la justice, M. John Ewart, qui avait deja ete d’un immense secours a la minorite catholique. Par Pexposition claire et precise de la situation faite a celle-ci par la loi de 1890, le Conseil Prive fut convaincu que cette minorite avait des griefs tres reels, auxquels le parlement du Canada etait tenu de faire droit, si la legislature du Manitoba refusait de lui rendre justice. II rendit done jugement dans ce sens et dit entre autres choses :
« Que l’on compare la position des catholiques romains avant et apres les lois dont ils appellent. Avant que celles-ci fussent adoptees, il y avait des ecoles confessionnelles, dont la direction etait entre les mains des catholiques romains, qui avaient la faculte de choisir les livres dont on devait se servir et de determiner le caractere de l’enseignement religieux. Ces ecoles recevaient leur quote-part des fonds pergus pour les ecoles par suite de la taxation de toute la province, et 1 ’argent realise pour cette fin par les impots locaux, en tant qu’il s’appliquait aux catholiques, servait uniquement a l’entretien des ecoles catholiques.
« Quelle est la position de la minorite catholique sous les lois de 1890? Elle doit compter entierement pour leur entretien sur les contributions de la population catholique romaine, tandis que les taxes qui
servent an sontien des ecoles en vertu du statnt tombent aussi bien sur les catlioliques que snr les protestants. De plus, tandis que les habitants catlioliques peuvent toujours etre imposes pour des tins scolaires, le produit de ces impots n’est plus destine en aucune maniere au soutien des ecoles catlioliques, mais sert a maintenir des ecoles qu’ils regardent comme n’etant pas plus appropriees a 1 ’education des enfants catlioliques que si elles etaient distinctement protestantes dans leur nature. »
Get important jugement fut rendu le 29 janvier 1895, c’est-a-dire vingt-et-un jours seulement apres la nomination du P. Langevin au siege archiepiscopal de Saint-Boniface. C ’etait apparemment de bon augure ; mais les persecuteurs du Manitoba etaient loin de desarmer. De fait, le 14 fevrier suivant, le gouvernement de cette province langait un deti public a 1 ’autorite imperiale en faisant dire au lieutenant-gouverneur dans son discours du trone: « Que le gouvernement federal demande ou non que cette loi soit modifiee. . . ce n’est point 1 ’intention de mon gouvernement de se desister en aucune maniere de sa determination de soutenir le present systeme, » et la legislature vota un ordre du jour dans ce sens.
Ce refus n’empecha pas le gouvernement federal de faire son devoir. Le parti conservateur etait alors au pouvoir a Ottawa, et Sir McKenzie Bowell en etait le chef. Le 21 mars 1895, apres avoir entendu les avocats des deux parties, ce gouvernement
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ordonnait aux autorites du Manitoba d ’avoir a faire droit anx demandes des catkoliques sons peine de s ’exposer au danger d’etre « depouillees pour toujour s dans une tres grande mesure de leur autorite, et d’etablir par la dans la province un systeme scolaire qui ne pourrait etre change ou aboli par aucun corps legislatif du Canada ».
Mais, vers la mi-juin, le gouvernement Greenway repondait qu’il « ne pouvait assumer la responsabilite de mettre a execution les termes de la loi remediatrice » proposee par les autorites federates.
Les protestants ne se montraient pourtant pas unanimes dans cet injuste entetement. Le Nor’- Wester avait meme donne a ce sujet d’excelients conseils aux gouvernants provinciaux. « Mettons de cote », disait-il, « tous les prejuges crees et souleves depuis quelque temps par certains ministres qui se proclament religieux et qui se laissent conduire par 1 ’intolerance et le fanatisme. Oublions les fulminations de certains demagogues politiques qui ne cherclient qu’a retenir les depouilles et debris d’un emploi, et pour qui les mots bonneur et verite sont inconnus. »
« Pour 1 ’amour de Dieu et dans l’interet de la paix, pour la cause de l’kumanite commune, considerons avec calme et reflexion la situation actuelle, et reparons nos torts afin de ne pas nous engager, ainsi que le gouvernement du Dominion, dans une guerre de race et de religion \ »
Reproduit du Manitoba du 10 avril
De son cote, le nouvel archeveque, qui avait pris pour devise le conseil de saint Paul, depositum custodi, « garde le depot2)), s’efforgait de toutes manieres — par des communications a la presse, par des sermons, des reponses a des discours de bienvenue, et meme par de longs voyages — de promouvoir un changement dans les lois persecutrices. Tout fut inutile. Ceux qui detenaient le pouvoir a Winnipeg se raidirent contre toute idee de conciliation. II faut admettre aussi que certains catholiques, au Manitoba et dans la province de Quebec, eurent alors le grand tort de faire de cette question une question de parti. Un Canadien-frangais — partant un catbolique — l’Hon. Wilfrid Laurier, politicien habile autant qu’orateur distingue, etait alors le chef de 1 ’opposition liberale au parlement canadien. II commengait a faire des promesses qui portaient beaucoup de ses adherents catholiques a esperer plus de lui que des conservateurs protestants qui etaient au pouvoir a Ottawa.
Cette situation avait probablement pour effet d’enhardir encore le gouvernement provincial a rejeter les olfres conciliantes des autorites federales qui, en date du 25 juillet 1895, suggeraient un compromis pour remedier a la situation et empecher toute intervention du gouvernement central. Greenway declarait, le 21 decembre 1895, qu’il « rejetait positivement et definitivement la proposition
I Tim. VT
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d’etablir un systeme d’ecoles separees sous n’importe quelle forme ».
La-dessus, le gouvernement federal introduisit au parlement du Canada (fevrier 1896) un pro jet de loi remediatrice qui fut declare satisfaisant par les eveques catholiques, et notamment par Mgr Langevin, qui alia jusqu’a envoyer a Sir Charles Tupper, qui venait de succeder a Sir McKenzie Bowell, le telegramme suivant : « Au nom de la minorite catholique du Manitoba, que je represente officiellement, je demande a la Chambre des Communes d ’adopter le bill reparateur dans son entier, tel qu’il est aujourd’hui amende. Cette mesure sera satisfaisante a la minorite catholique, qui l’accepte comme un reglement substantiel et final de la question scolaire, suivant la Constitution. »
De son cote, le P. Lacombe, toujours pret a se mettre en avant lorsqu’il etait question de faire du bien, ecrivait le 20 janvier une lettre a M. Laurier dans laquelle il le suppliait comme catholique de ne pas s’opposer au passage de la loi remediatrice. Mais celui-ci se garda bien de suivre son conseil. II parla d’enquete, pretendit que la loi proposee n ’etait pas pratique, demanda le 3 mars 1896 de renvover a six mois la consideration de ce projet, puis fit de 1 ’obstruction systematique, au point que, comme les conservateurs avaient deja perdu un temps precieux a se mettre d ’accord et qu’il ne restait plus que quelques jours avant 1 ’expiration de la session,
le parlement dut etre proroge avant que la loi eut pn etre passee.
Une election generale devait suivre cette prorogation. A la demande de Msr Langevin, l’episcopat canadien conseilla alors aux electeurs catlioliqnes de ne voter que pour les candidats qui se declareraient en faveur d’une loi remediatrice. Soit parce que tous les candidats liberaux catlioliques de la province de Quebec, a 1 ’exception de Lanrier et de deux autres, avaient signe l’engagement de regler la question conformement aux droits de la minorite catholique; soit que le peuple canadien eut eu plus de confiance dans un catholique comme Laurier, qui promettait de regler la question dans six mois a la satisfaction de tous, qu’en un protestant comme Sir Charles, qui u’avait pu faire passer la loi remediatrice; soit enfin que l’electorat de Quebec eut ete ebloui par la perspective de voir un compatriote a la tete du pays, le gouvernement fut battu le 23 juin 1896, et M. Laurier deviut premier jninistre du Canada le 8 juillet suivaut.
Pendant ce temps, les catholiques du Manitoba gemissaient sous le poids d’une double taxe scolaire. Aucune de leurs ecoles ne se rallia completement au systeme scolaire preconise par Greenway et consorts. Dans le but d’obtenir un octroi du gouvernement provincial, quelques-unes s’en approcherent en prenaut des biais lorsque le fardeau deveuait trop lourd; mais le nombre de ces dernieres fut tres restreiut. Generalement, les contribuables
l’eGLISE DANS L ’quest CANAD1EN
prefererent se priver du subside des municipalites et du gouvernement plutot que d ’accepter la loi de 1890. Puis, l’on etablit ce qui fut appele le Denier des Ecoles du Nord-Ouest, au moyen duquel les catboliques de la province de Quebec vinrent genereusement en aide a leurs freres opprimes de l’Ouest, et leur permirent de maintenir leurs ecoles tout en payant pour celles des protestants manitobains.
Signature de M. Cherrier
Enfin, en fevrier 1897, l’abbe A.-A. Cherrier qui, com me representant du college de Saint-Boniface au Conseil de l’Universite et par de nombreux ecrits dans le Northwest Review et d’autres journaux, avait joue un role des plus importants dans la lutte scolaire, fut nomine surintendant des Ecoles catholiques. A ce titre, cet excellent pretre, qui n’en continuait pas moins a diriger sa paroisse de l’linmaculee Conception, eut a veiller au bon fonctionnement de ces institutions et a la repartition des secours que leur procurait le Denier des Ecoles.
Avant d’exposer Paction du gouvernement Laurier en cette matiere, il nous faut maintenant jeter un
coup d’ceil sur les developpements que prenait alors 1’Eglise catholique dans les parties de l’Ouest moins affectees par la legislation qui donnait lieu a tant de differends. Sur les frontieres du Manitoba, et tout pres de celles de la province actuelle de la Saskatchewan, se trouvait le fort Ellice, ou le P. Decorby avait fonde une mission. Pour diverses raisons, le Conseil vicarial des Oblats, sous la presidence du E. P. Langevin, avait decide en 1894 de l’abandonner. Mgr Tache, vivement seconde du P. Decorby, protesta contre cette decision, et, par deference pour ses objections, 1 ’execution de cette mesure fut contremandee. En sorte que la mission qu’on avait momentanement crue avoir passe de vie a trepas finit par ressusciter sous le nom bien approprie de Saint-Lazare qu’elle porte aujourd’hui.
La meme annee (1894), entre les deux branches de la Saskatchewan et non loin de leur jonction, s’inaugurait une institution destinee a rendre au nord des grandes plaines de l’Ouest des services identiques a ceux par lesquels l’ecole de la Qu’Appelle se signalait dans le sud. Les metis et les blancs de la vallee de la branche septentrionale de cette riviere etaient deja desservis par des Oblats stationnes a Saint-Laurent, Saint-Louis de Langevin, Batoche et lac Canard, ou Duck Lake. Ces missionnaires ne negligeaient pas les Indiens ; mais rien de particulier ne pouvait etre fait pour leurs enfants. A la demande de Msr Pascal, le gouvernement d ’Ottawa consentit a doter son vicariat d’une ecole in-
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dustrielle pour les enfants des sauvages qu’on avait parques sur plusieurs reserves non loin du village du lac Canard. Au printemps de 1894, le surintendant des Affaires indiennes, M. Hayter Reed, en compagnie de M. McKenzie, agent de la reserve contigue a ce village, en choisit 1 ’emplacement juste entre ce petit groupe et le lac du meme nom.
Le P. Melasyppe Paquette fut nomine principal de 1 ’institution naissante en mai 1894, et vers la miaout de la meme annee il quitta sa mission de N.-D. de Pontmain, au lac Muskeg, pour entrer en fonctions. II avait avec lui une quinzaine de jeunes sauvages, dont le nombre ne cessa de s’accroitre jusqu’a ce que, en 1896, il fut de plus de cent.
Des laiques assisterent d’abord le principal dans sa tache; mais, au cours de 1895, ils furent remplaces par des Fideles Compagnes de Jesus. Ces religieuses, qui acceptaient ce poste par pur devouement et en contravention avec 1 ’esprit, sinon la lettre, de leurs regies qui les destinent exclusivement a 1 ’instruction, prirent alors la direction du temporel, en meme temps qu’elles se cliargeaient des lilies. Un M. Alex. Vanne avait ete le premier instituteur des gargons. Il eut plusieurs successeurs dans cette charge jusqu’en 1900, epoque ou le P. Joseph-M. Lacroix y fut nom me.
Considerablement plus a l’ouest, sur la ligne du chemin de fer entre Calgary et Edmonton, un des centres de population qui avaient ete decores d’un nom indien par le P. Lacombe, Wetaskiwin, avait
pris suffisainment d ’importance pour reckoner les soins d’un pretre. La premiere messe y fut celebree dans une salle privee le dernier dimancke d’aout 1894. La population catkolique ne se composait pourtant encore que d ’environ dix-kuit families, qui etaient presque toutes canadiennes-franQaises. Ce poste fut d’abord desservi par l’abbe Louis Poitras, qui y fit batir en 1895 une petite eglise de 30 pieds sur 24. L’annee suivante, sa place fut prise par le P. N.-D. Dubois, 0. M. I., qui devait veiller sur les interets religieux du village jusqu’en 1902 3.
Au Manitoba, le cure de Lorette ayant trouve que son eglise devenait insuffisante pour les besoins croissants de sa paroisse, commenca (en 1895) l’erection d’un edifice en brique qui ne devait etre termine que cinq ans plus tard, et allait devenir avec le temps un veritable petit bijou.
Pendant ce temps, au nord-est de cette province, le P. Ckarlebois deployait toutes les ressources de son zele en faveur des Cris du district de Cumberland. Du lac Pelican, il rayonnait, a la raquette ou en canot, a la conquete d’ames qui avaient souvent ete fletries par le souffle deletere du protestantisme, et avait parfois la consolation d’en ramener au bercail. Certaines circonstances qui lui faisaient comme toucker du doigt la foi de ses neopkytes le conso-
3. II fut alors remplace par un Premontre, le P. J.-P. Van Wetten. Apres deux ans de pastorat, le P. L.-C. Walravens, du meme ordre, lui suceeda. Ce religieux est encore (1912) a la tete de la paroisse. II batit en 1911 une eglise en pierre et en brique de 60 pieds sur 34, a part du vestibule et du choeur.
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laient aussi par moments des deboires inherents a ce genre de ministere. II venait, par exemple, d’arriver, an coeur de l’hiver, a l’un des postes sons sa juridiction, et avait ete surpris de n’y tronver personae. Meme le vieillard qui en gardait la chapelle n’etait point la. Mais en entrant dans l’humble edifice, Cbarlebois trouva un chale suspendn a Pun des soliveanx, et, sur Pantel, une petite lettre en caractere cris qui etait ainsi congue :
« Mon pere, ma femme m'a qnitte pour aller dans l'autre vie. Mon coeur est trop chagrin; je ne puis rester ici. Je pars pour aller demeurer plus loin. Je laisse du poisson pour tes chiens. Tu prendras le chale de ma defunte afin que tu pries pour son ame 4. »
Le ler avril 1894, ce missionnaire enregistrait le bapteme de Penfant d’une protestante apporte par sa propre mere; le 6 du meme mois, c’etait une adulte qui abandonnait l’heresie pour la vraie foi; le 15 suivant, il recevait l’ab juration d’un jeune protestant. « C’etait », ecrivait-il alors, « le treizieme [bapteme de protestant] depuis le ler janvier. C’est vraiment consolant. Ce qui me fait le plus de plaisir, c’est que tous ces nouveaux convertis perseverent dans de bonnes dispositions. L’un d’eux disait l’autre jour: « Depuis que je suis catholique, « il me semble qu ’il fait clair dans mon ame. On me
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« couperait le cou qne je ne deviendrais pas protes- « tant 5. »
Cependant 1 ’esprit du P. Lacombe, toujours fertile en plans, murissait un projet de la plus haute importance pour le bien-etre materiel et spirituel de ceux qui, au debut, avaient taut fait pour le missionnaire. Prappe de l’etat de penurie et de deterioration morale des metis, provenant de l’envahissemeut de la race blanche au milieu d’eux, le venerable missionnaire reva de les reunir sur une grande reserve, juste au uord de la Saskatchewan, a l’est d ’Edmonton. Au cours d’un voyage qu’il fit a Ottawa en 1895, il obtint du gouvernement federal la jouissance pour la colonie qu’il projetait de quatre « townships », ou cantons, au lac des QEufs, a l’est du lac la Selle. Puis il langa un appel a ceux des metis qui se trouvaient dans la gene, ou voulaient ameliorer leur position, appel par lequel il les invitait a y venir chercher la paix et une honnete aisance.
Imprime en trois langues, cet appel exposait franchement les conditions auxquelles les metis devaient souscrire pour profiter des avantages qu’il offrait. Pour prevenir les resultats de l’inconstance et empecher les speculations immobilieres auxquelles ils auraient pu etre tentes de se livrer, il etait bien entendu que les terres sur lesquelles on les admettait ne pourraient etre ni alienees ni hypothequees,
Ibid., ibid., p
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le territoire de la colonie toute entiere etant simplement prete par le gouvernement, et devant etre gere par une corporation composee en grande partie d’eveques et de missionnaires catholiques. De plus, pour prevenir les desordres dont quelques-uns auraient auparavant pu etre coutumiers, toute boisson forte y etait interdite, et quiconque en apporterait devait en etre expulse.
En meme temps, le venerable fondateur obtenait le concours d’un pretre qui devait s’occuper des details et servir de pasteur a ceux qui accepteraient ces conditions. C ’etait le R. P. J.-A. Therien, sur lequel le soin de tout organiser et de tout maintenir dans la bonne voie devait retomber. Le 8 juillet 1896, ce pere partait d ’Edmonton avec le F. Nemoz et, arrive a l’endroit convenu, y trouvait trois families metisses, celles de Simon Desjarlais, de Joseph Cardinal et de Pierre Desjarlais. Le 15 suivant, il jetait les fondations d’une maison-chapelle, qui fut terminee pour Noel de la meme annee. A l’appel du P. Lacombe, alors stationne a Calgary, les metis commencerent a se rendre a la nouvelle terre promise, mais sans manifester aucun enthousiasme. Ils venaient des localites les plus distantes, comme Saint-Albert, lac Canard, lac la Biche, Duhamel, riviere Bataille, Battleford, etc.
Saint-Paul des Metis etait fonde.
Avec les ressources procurees par les appels, lettres et quetes de l’infatigable P. Lacombe, le P. Therien batit chapelle, maison de residence, scierie
et moulin. Puis, avec les produits de sa ferme, il soutint une ecole de cent enfants metis, qu’il habilla et nourrit. Et pourtant cette entreprise philantropique, en depit des capacites incontestables de son directeur sur les lieux, ne devait etre un succes qu’en ce sens qu’elle preparerait les voies a d’autres colons de race blanche, tous catholiques, qui, a un moment donne 6 devaient etre heureux de se precipiter sur les terres que la majorite des metis avaient dedaignees.
Ce fut la le principe d’une demi-douzaine de paroisses qui devaient plus tard remplacer la colonie metisse.
En attendant, de nouveaux centres de nature analogue se fondaient dans le diocese de Saint- Boniface, et d’autres qui existaient deja se developpaient d’une maniere merveilleuse, augmentant d’autant la sphere d ’action catholique dans l’Ouest. Parmi les premiers nous pouvons citer Saint- Adolphe, sur la riviere Rouge, dont M. Joseph- Eugene Derome fut cure entre 1895 et 1897 ; Sainte- Rose du Lac, que le P. Lecoq commengait en 1895 a mettre sur un pied qui pouvait faire presager les developpements que cette paroisse a pris depuis, et Saint- Antoine des Prairies, dont l’abbe Gaire jetait les fondations l’annee suivante. N.-D. de Lourdes comptait deja, le 8 janvier 1896, 567 habitants, dont une bonne partie etaient originaires de France.
Le 10 avril
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Quant a M51, Grandin, il avait fait, le 25 aout de l’annee precedente, la consecration d’une eglise, ceremonie qu’il ne connaissait point par experience malgre ses quarante annees d’episcopat. Le nouveau temple ainsi dedie irrevocablement a Dieu s ’elevait a Lethbridge. C’etait un edifice en brique et en pierre a la construction duquel avaient contribue Irlandais, Slaves, Hongrois, Frangais, Polonais, Anglais, Flamands, Allemands, Tyroliens, Italiens, Canadiens et autres. Les religieuses fideles compagnes de Jesus y avaient deja etabli un pensionnat.
CHAPITRE II
LE PRETENDU REGLEMENT LAURIER
On ne ponvait done etre beaucoup plus cosmopolite que Lethbridge. L’Ouest, en general, participait pourtant de ce caractere; mais trois nationality, dont les representants etaient surtont catholiques, preferaient d ’ordinaire fonder des colonies plus homogenes. C ’etaient d’abord les Allemands, dont 1 ’immigration avait surtout pour objectif les grandes plaines de ce qui est aujourd’hui la Saskatchewan. Des le mois d’avril 1896, nous les voyons arriver en grand nombre. Beaucoup se sont deja etablis a Regina et dans les environs ; ils vont maintenant fonder, a quelque distance de Saint-Lazare, Landshut, que dessert le petit P. Decorby, qui, disait-on, « parle toutes les langues ».
Puis viennent les Polonais qui, a Winnipeg et ailleurs, se reconstituent par leurs phalanges serrees comme une seconde patrie au soleil d’Amerique.
Enfin, a la mi-novembre 1896, les journaux de l’Ouest annongaient l’arrivee de cinquante-cinq Galiciens, gens etranges par les moeurs et la religion,
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cpen£ait-on alors, mais avec lesquels le pays ne levait pas tarder a se familiariser. Ils arriverent d’abord par petites bandes; puis, par suite des avantages exceptionnels que leur offrait le gouvernement Laurier, les rangs de leurs compatriotes qui arrivaient dans 1 ’Quest grossirent bientot, jusqu’a ce que les representants de cette nationalite eussent litteralement inonde certaines parties de ce pays, ou ils torment aujourd’hui de nombreuses et prosperes colonies.
Catboliques du rite grec, pleins de foi, mais tres ignorants et partant dupes faciles des intrigants, ces nouveaux venus de 1896 allaient avec le temps donner peut-etre plus de soucis aux autorites ecclesiastiques que toutes les autres nationality ensemble.
En attendant, ce qui preoccupait alors gens d’Eglise et laiques intelligents etait la question des ecoles catboliques au Manitoba, et ineme dans les Territoires \ En faisant echouer le pro jet de loi remediatrice propose par Tupper, Laurier etait devenu le premier ministre du Canada, et l’on attendait avec une certaine impatience et une anxiete facile a comprendre la solution des difficulty scolaires a laquelle il s ’etait solennellement engage devant le pays, et que tous ses partisans catboliques
1. En sept. 1895, Haultain avait demand^ une refonte des lois scolaires, qui devait contenir des dispositions inacceptables aux catholiques.
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de Quebec, moins deux, avaient promise par ecrit avant d’etre elus deputes.
Peu a peu on apprit que Laurier etait sur cette question brulante en pourparlers avec Greenway; mais l’on ne fut pas peu surpris de voir que celui qui etait le plus interesse a un reglement definitif, l’arckeveque de Saint-Boniface, qui representait la partie lesee dans ses droits, etait completement mis de cote dans ces negociations. Cette abstention de la part du gouvernement d ’Ottawa ne paraissait pas denoter un desir sincere de rendre justice aux catkoliques. II est vrai que l’on accusait Langevin de parler trop ; ses revendications etaient, disait-on, inopportunes, et il nuisait a sa cause par l’ardeur meme avec laquelle il la defendait. Alors meme que ces accusations des sages du liberalisme eussent ete fondees, le simple bon sens etait la pour dire qu’une question importante ne pouvait se regler sans la cooperation de la partie qui se plaignait.
Laurier en pensa differemment. Avant la fin de 1896, on commenga a ckuckotter dans les cercles politiques que les deux chefs liberaux, Laurier et Greenway, en etaient venus a une entente. On attendit, haletant et palpitant, pour en apprendre les conditions: rien ne venait. En meme temps, l’on disait, et Laurier finit par admettre a la Cliambre des Communes, qu’un abbe Jean-Baptiste Proulx, pretre respectable de la province de Quebec, avait ete envoye a Borne en mission officieuse, sin on offi-
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cielle, dans le but de faciliter 1 ’adoption du Reglement.
La cet abbe fit imprimer une brochure de 173 pages in-folio, ayant pour titre: Documents your servir a V intelligence de la Question des E coles du Manitoba, que l’on tint la plus secrete possible, et qui contenait en outre un memoir e de M. Laurier lui-meme signe le 23 novembre 1896. Le tout avait pour but de demontrer l’impraticabilite de la loi remediatrice proposee par le precedent gouvernement et les avantages qui decouleraient de la solution que proposait le nouveau.
Enfin, apres une longue attente d’une part et beaucoup d ’hesitation de 1 ’autre, Laurier se decida a publier ce qu’il appelait le Beglement de la question scolaire au Manitoba (novembre 1896). Ce fut un immense desappointement pour les catholiques de 1 ’Quest. II ne contenait aucune concession reelle, et ne retablissait d ’aucune maniere les ecoles separees que les fanatiques de 1890 avaient confisquees. Les clauses qui offraient un semblant de satisfaction aux demandes de la minorite pouvaient se reduire a celles-ci:
II pourra y avoir enseignement religieux d’une demi-heure s’il est demande par la majorite des commissaires d ’ecoles ou par les parents d’au moins dix enfants a la campagne ou vingt-cinq dans les villes. Les ecoles qui, dans les villes, comptent une assistance d’au moins quarante enfants catholiques, ou vingt-cinq dans les campagnes, pourront avoir
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un instituteur catbolique. Mais s ’il y en a seulement trente-neuf, ces enfants n’y auront aucun droit. Par ailleurs, la direction des ecoles restait aux protestants; il etait strictement defendu de separer les enfants catlioliques des antres; les livres continuaient a etre ceux qni plaisaient aux protestants et qni denaturaient grossierement l’histoire au profit de la soi-disant Reforme; le port dn costume religieux et meme Pimage de Celui qui etait mort pour protestants et catlioliques etaient severement defendus en classe ; la langue frangaise y etait mise sur le meme pied que l’allemand et le russe, etc.
Immediatement, de tous les points du Manitoba catholique s’eleva une immense protestation contre cet arrangement. Saint-Boniface, Winnipeg, Saint- Pierre- Jolys, Saint-Lazare, Sainte-Anne des Chenes, Saint-Malo, Saint-Cbarles, Lorette, Saint-Eustacbe, Saint-Laurent, Bruxelles, N.-D. de Lourdes, Sainte- Agathe, Grande-Clairiere, Labroquerie et d’autres paroisses unirent leur voix a celle de leur archeveque pour declarer leur irreductible opposition & des termes si defavorables, et, dans une election politique qui se fit bientot apres a Saint-Boniface, le candidat protestataire fut elu avec une immense ma.jorite. Bien plus, l’abbe Proulx lui-meme, qui avait de bonne foi negocie leur acceptation a Rome, condamna le mois suivant (decembre 1896) le soidisant reglement, qu’il reconnaissait maintenant n’etre qu’une farce et aucunement ce qu’on lui avait promis avant son depart pour la ville eternelle.
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Voyant qu’il n’y avait plus rien a attendre du cote d ’Ottawa, les catholiques du Manitoba, forts de l’appui que leur donnaient leurs freres de Quebec sous Pimpulsion de leurs eveques, se mirent a organiser partout des ecoles independantes du gouvernement Greenway. Le ler decembre, ils en avaient deja 44 en pleine operation; 25 seulement qui avaient du etre fermees par suite des lois persecutrices restaient a rouvrir.
A la mortification de ne pouvoir recouvrer leurs ecoles sans avoir en meme temps a payer pour celles des protestants se joignait, pour les catholiques manitobains, la douleur de constater qu’il y avait dissension dans leurs rangs. Le malheureux esprit de parti, si fort et si riche en consequences funestes parmi les Canadiens-frangais, porta quelques personnalites remuantes a se faire les defenseurs publics de la mesure qui voulait consacrer le sacrifice de leurs droits les plus chers. Meme une intelligence superieure comme etait M. James Prendergast se laissa un moment entrainer par le courant du servilisme aux chefs de parti, et se declara en faveur d’un essai des propositions Laurier.
C ’etait au commencement de decembre 1896.
Un mois plus tard, Prendergast remettait a qui de droit le mandat de depute a la Chambre manitobaine qu’il tenait du peuple. C’est alors que le candidat protestataire fut elu avec l’ecrasante majorite dont nous avons parle. Celui-ci, M. Jean-Baptiste Lauzon, remportait une victoire si complete que son
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adversaire y perdit son depot2. Moins de deux rnois plus tard, le gouvernement d ’Ottawa nommait Prendergast juge assistant a la Cour du comte de Winnipeg. « La politique n’etait pas son element)), se contenta de remarquer le journal frangais de Saint-Boniface, qui, vn les capacites du nouveau magistrat, etait persuade qu’il ferait mieux au tribunal qu’a la legislature.
Cependant, la lutte continuait, vive et acrimonieuse, autour du pretendu reglement Laurier, et il fait peine d ’avoir a ecrire que, aveugles par 1 ’esprit de parti, des catholiques de langue frangaise s’oublierent au point d’insulter l’archeveque de Saint-Boniface et ceux qui combattaient avec lui pour les droits de la minorite manitobaine en matiere d ’education. Les cboses allerent si loin que, apres l’insucces a Borne d’un memoire sur la question signe par quarante-cinq deputes et senateurs catholiques liberaux, qui donnait a entendre que ce Beglement pouvait etre considere comme provisoire pourvu que les eveques se montrassent plus coulants, Laurier crut necessaire d’envoyer a la ville eternelle le solliciteur-general de son gouvernement, 1 ’bon. Charles Fitzpatrick, catholique irlandais 3 qui
2. Au Canada, tout candidat £t une fonction legislative est tenu de verser au tresor la somme de $200 (mille francs) comme garantie de respectabilite et pour prevenir des candidatures trop nombreuses et inutiles. Cette somme est rendue au cas ou le candidat obtient une certaine proportion des votes; sinon elle devient la propriete de la province ou du Dominion, selon la nature de l’election.
3. Le meme que nous avons vu defendre Riel en 1885, et qui est aujourd’bui le juge-en-chef du Canada.
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fut assiste dans sa mission d’un M. Bussell bien connu dans les cercles politiqnes d ’Angleterre. Le resultat de cette demarche fut 1 ’envoi d’un delegue special, M51- Baphael Merry del Yal 4, qni devait etudier la question sur les lieux et en faire rapport a 1 ’autorite supreme.
En raison des circonstances, sa venue fut saluee assez froidement par l’episcopat de l’Est canadien, qui voyait dans cet expedient un gage de la detresse du gouvernement federal, lequel, croyait-il, aurait fait droit a la demande des catholiques si Eome n’avait consenti a s’y preter. II est aussi a remarquer que, tout en demandant 1 ’intervention de 1 ’autorite pontificale, Laurier ne s’engagea jamais a se soumettre au verdict qui resulterait de son enquete.
Quoi qu’il en soit, Mgr Merry del Yal fut bien regu a Saint-Boniface, ou il arriva le 5 juin 1897. Non seulement M61- Lange vin, mais le maire de Saint-Boniface, M. Bleau, et les sommites de la society catholique des deux villes allerent, en soixantedix voitures, le saluer a la gare de Winnipeg. Les partisans de Laurier ne purent certainement pas se plaindre d ’avoir ete negliges par le delegue. Plusieurs le crurent meme porte a pencher de leur cote. Cependant, en consequence du rapport qu’il dut faire au Souverain Pontife, celui-ci, tout en conseillant le calme, la paix et 1 ’union, declara dans son encyclique Affari vos que le pretendu Beglement etait « defectueux, imparfait et insuffisant ».
Aujourd’lim le cardinal secretaire d’Etat de Pie X
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Ce document etait une complete justification de la conduite de Mgr Langevin. Mais les courses, discours et ecrits de toutes sortes que s ’etait imposes 1 ’intrepide prelat pour en arriver a ce resultat eurent bientot raison de sa constitution, apparemment si robuste. II tomba serieusement malade vers la miaout 1897, et dut rester plusieurs mois au lit. Ce qui ne l’empecha pas d’etre heureux: il avait fait son devoir, et, a la fin de cette annee, il etait fier d ’avoir 82 ecoles fibres au Manitoba.
Un de ses pretres qui pouvait aussi s’estimer heureux a la vue du succes qui couronnait ses longues annees de travail en ce pays etait l’abbe Ritchot, le doyen de son clerge. Grace a la delicate intervention de son archeveque, ce veteran etait devenu, le 28 novembre 1896, Ritchot par suite de sa nomination comme protonotaire apostolique par Leon XIII.
Le college de Saint-Boniface pouvait lui aussi se rejouir de succes, qui etaient pourtant d’un genre bien different. Chaque annee, ses eleves se faisaient remarquer par leurs succes aux examens de l’Universite, et l’on ne tarda pas a s’apercevoir que, proportions gardees, cette institution recueillait considerablement plus que sa part de lauriers a ces joutes academique. Une fois pour toutes, et comme exemple de ce qui lui arrivait tous les ans, nous mentionnerons ici les prix obtenus par ce college en juin 1897. D’abord, les deux bourses de grec furent gagnees par autant de ses eleves, l’un sur 26 concurrents,
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1 ’autre sur 20. Antonin Dubuc fut le premier en latin sur 130 universitaires ; Fortunat Lachance eut la bourse de francais et d’histoire; Marius Cinq- Mars passa son baccalaureat avec distinction et en gagnant une medaille d ’argent. En premiere annee de pbilosopbie, Noel Bernier et E.-J. Golden, deux catboliques, se partagerent la bourse pour laquelle on pouvait concourir et regurent chacun $100. Aucun des douze candidats que le college presenta a l’examen universitaire n’echoua.
Signature de Mgr Legal
Enfin, un digne missionnaire etait honore d’une promotion qui est, selon le monde, la plus haute marque de succes pour un pretre mais qui en realite participe plutot de la nature d’un fardeau et est regardee comme telle par ceux qui en sont dignes. Le 29 mars 1897, le P. Legal, qui s ’etait depense au service des Pieds-Noirs, fut preconise eveque de Pogla et coadjuteur de Msr Grandin. La nouvelle lui parvint au moment ou il creusait la tombe d’un de ses Indiens; d’ou le surnom d ’eveque « fossoyeur » qu’on lui Confera en certains quarters. Msr Grandin jubilait: il lui donna la consecration episcopale le 17 juin suivant, aide de NN. SS. Durieu et Clut. Mgr Langevin assistait au trone.
Mgr Emile- Joseph Legal etait ne au diocese de
Mgr LEGAL, 0. M. I
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Nantes, France, le 7 octobre 1849, et avait fait ses etudes classiques et ecclesiastiques aux petit et grand seminaire de Nantes, puis avait regu l’onction sacerdotale le 29 juin 1874. Apres son ordination, il fut pendant cinq ans employe dans l’enseignement, professant les matkematiques au college de Saint-Stanislas, a Nantes, et au petit seminaire de Gruerande. L’abbe Legal etait un lettre, et ses merites avaient ete reconnus par l’Universite de France. Cette circonstance ne l’empecka pas de devenir un missionnaire des pauvres, c’est-a-dire un Oblat de Marie Immaculee. Dans ce but, il se rendit en 1879 an noviciat de Nancy. L’annee suivante etait Pannee des expulsions. Il passa alors an Canada pour continuer son noviciat a Lackine, pres de Montreal. Le 24 septembre de cette annee, il faisait sa profession religieuse, puis etait envoye au diocese de Saint- Albert, ou nous l’avons vu travailler au salut eternel de gens qui trop souvent ne s’en preoccupaient guere.
L’annee de sa consecration episcopale, Msr Legal fut aussi nomme vicaire des missions que les Oblats avaient dans le diocese de Saint-Albert.
Malgre qu’ils ne correspondissent pas toujours aux soins qu’on leur donnait, les aborigenes continuaient a etre partout l’ob jet d’une attention toute speciale. A une cinquantaine de milles au nord de Lebret, se trouvait une localite connue sous le nom de montagne de Tondre, dont les Indiens et metis avaient ete desservis a partir de 1884 par le P.
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Prisque Magnan. Au printemps de 1897, le P. Campean y fixa sa residence, lequel fut la meme annee remplace par le P. Vales. On y commenga alors une ecole indnstrielle pour les enfants Indiens, sur lesquels veilla un maitre laique jusqu’au 16 juillet 1897, epoque ou trois soeurs grises, avec une converse, arriverent pour en prendre la charge, sous la conduite de leur superieure, Soeur Marie-Xavier. Les batisses de l’ecole furent elevees aux frais des Oblats, qu’aida genereusement le gouvernement federal.
Le 15 aout suivant, un jeune pretre, homme d ’oeuvres et de bonne volonte, arrivait a Winnipeg, qui, apres un stage de quatre ans au Portage du Eat, devait par deux fois resider a la montagne de Tondre et en diriger l’ecole et la mission. Nous voulons dire le P. Josepb-E.-S. Tbibaudeau, qui devait aussi se signaler par Perection de la coquette eglise que le voyageur remarque aujourd’hui a Saint-Cbarles, sur l’Assiniboine.
La meme annee (1897), un etablissement similaire etait fonde par le P. Cabill au Portage du Eat. C’etait le ler mai. Comme a la montagne de Tondre, ce fut un laique qui seconda d’abord le principal, et cela jusqu’au 2 novembre 1897, alors que quatre soeurs grises, dont une etait converse, vinrent le remplacer. Les conditions financieres dans lesquelles se fit cette nouvelle fondation furent aussi les memes : les Oblats se cbargerent des frais de construction et d’entretien, et le gouvernement federal
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contribua la somme de $2,500. Pendant six ans, le P. Cahill se devoua a cette oeuvre qui fut tou jours bien pres de son coeur.
Le Portage du Rat, aujourd’hui Kenora, etait dans la province civile de l’Ontario. Dans le nord du Manitoba, Sainte-Rose entrait, sous Pimpulsion que lui donnait le P. Lecoq, dans une periode de progres qui ne devait point souffrir d ’eclipse. Ce pere j etait alors les fondations d’une eglise qui, avec la tribune et le sanctuaire, devait pouvoir contenir 450 fideles assis. Vers la mi-juin 1897, le soubassement en etait acheve, et les travaux avangaient, bien que 25,000 pieds de bois scie et paye fussent devenus la proie des fiammes. II faut dire que le P. Lecoq s’ingeniait de toute maniere pour reussir, payant genereusement de sa personne et se faisant tour a tour magon, forgeron, menuisier et peintre, comme Pecrivait un correspondant du temps 5. II avait en outre le don de communiquer son activite et son esprit de sacrifice. Aussi voyons-nous ses paroissiens cooperer a la construction de son eglise, dont chaque pere de famille se fit un devoir de charrier sur place une partie des materiaux. Quant au pasteur meme, il venait de se batir de ses propres mains un presbytere convenable.
De plus, les interets spirituels et intellectuels allaient chez lui de pair avec les progres d’ordre
Le Manitoba; Saint-Boniface, 23 juin
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temporel. Au moment meme ou pastenr et troupeau s’occupaient ainsi de constructions dont chacun devait beneiicier, la paroisse etait here de posseder une ecole catholiqne frequentee par soixante-clix enfant s.
Bruxelles perdait alors — ete de 1897 — son premier cure, M. Willems, qui etait transfere a Saint- Alpbonse, et, jusqu’a l’arrivee de M. H. Heynen, pretre originaire de Hollande, qui s ’y rendit pour la premiere fois le 17 novembre 1899, le groupe beige dut se contenter des soins que lui donnerent le cure de Saint- Alphonse et Pun des peres de N.-D. de Lourdes.
Plus loin vers Pouest, un centre de population qui avait depuis plusieurs annees occupe jusqu’a un certain point l’attention des autorites ecclesiastiques de Saint-Albert, Pincher Creek, recevait son premier cure resident dans la personne du P. Blanchet, 0. M. I. Cette localite avait ete visitee pour la premiere fois en 1884. Les PP. Legal et Van Tigkem y firent tour a tour quelques apparitions, et, en avril 1886, ce dernier y avait meme bati une chapelle de modestes dimensions, dont il avait fait lui-meme les portes et les fenetres a sa residence de McLeod. En 1889, le P. Moise Blais passait la moitie de son temps a cette derniere place et l’autre a Pincher, et, en avril 1897, le P. Blanchet en devenait le cure. Ses ouailles comptaient alors seulement une vingtaine de families canadiennes-frangaises et deux ou trois anglaises.
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Une autre mission qui allait sous peu se transformer en paroisse etait celle de la montagne de Bois, ancien rendez-vous des chasseurs metis, plus connu aujourd’hui sous le nom anglais de Willow Bunch, ou sous son nom religieux de Saint-Ignace des Saules. Ce poste doit sa fondation au P. Saint- Germain qui, au printemps de 1885, alia y resider a la demande du lieutenant-gouverneur Dewdney. C ’etait l’epoque du soulevement des metis, et il y avait tout lieu d ’apprehender que ceux de la montagne de Bois n ’allassent preter main-forte a leurs freres de la Saskatchewan. Pour les maintenir dans le sentier de la paix, les missionnaires oblats s’etablirent au milieu d ’eux, et il est a remarquer que, au lieu de grossir les rangs des revoltes, ils donnerent a l’armee canadienne quelques-uns de ses meilleurs eclaireurs.
Le P. Saint-Germain y batit une chapelle de 40 pieds sur 20, puis laissa la place a un M. Leuret, pretre seculier qui, le 26 octobre 1898, etait a son tour remplace par M. Emmanuel Garon, lequel ne devait y rester que deux ans.
HI
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L’avidite avec laquelle les terres du Nord-Ouest connnes comme fertiles s’enlevaient, et la rapidite avec laquelle les grandes plaines canadiennes se peuplaient, faisaient deja entrevoir le jour ou l’on devrait chercher d’autres champs de colonisation. En outre, le gouvernement central, qui avait la haute main sur ces territoires et les immenses espaces non organises au nord des plaines de l’Ouest, avait regu certaines plaintes relativement a la facilite avec laquelle des boissons enivrantes s ’introduisaient dans le district d’Athabaska. On assurait aussi que le peu de discernement que les Indiens et les metis de cette region mettaient dans 1 ’usage de certains poisons destines a faciliter la capture des animaux a fourrure etait une source de danger serieux pour ces utiles auxiliaires qui, dans le nord, sont beaucoup plus que les « fideles compagnons de l’homme», nous voulons dire les chiens de trait qui y remplacent les chevaux, et qui en tombaient souvent les victimes. C ’etait 1 ’occasion de rixes, voies de fait et autres desordres, quand les
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pauvres Miens n’avaient pas eux-memes a souffrir des suites de 1 ’imprudence de leurs compatriotes.
On voulait eutiu savoir au juste les conditions economiques de ce pays : la quantite de poisson qui s’y prenait annuellement, le nombre des bisons des bois qui ponvaient s’y trouver, 1 ’augmentation on la diminution des castors et autres animaux a fourrare, l’etat forestier de ces lointaines regions, et la qualite du bois qn’elles renfermaient, etc.
Un detachement de la police a cbeval y fut done envoye sons la condnite de l’inspecteur A.-M. Jarvis, qui arriva le ler janvier 1897 au fort Saskatchewan, d’ou il partit le 4 dn meme mois pour le lac la Biche avec trois traineaux, a cbacun desqnels qnatre bons cbiens etaient atteles.
Ce n’est point notre intention de relater les peripeties de ce voyage d ’inspection, ni de detailler le travail — jugements, amendes et reprimandes, sans compter les observations — qn’y tit ce tribunal ambulant, qui assurait lui-meme 1 ’execution de ses sentences. Mais nous ne crayons pas inutile de reproduce ici les renseignements que ce protestant donna dans son rapport officiel sur chacune des missions catholiques qu’il eut 1 ’occasion de visiter, alors meme qne ces renseignements porteraient exclusivement snr des points d’ordre materiel. Ces observations ne sauraient nous laisser indifferents, d’autant pins que nous anrons souvent 1 ’occasion de constater par la les progres qne les etablissements de
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nos missionnaires faisaient enfin dans les grandes solitudes du nord.
Le premier poste catliolique mentionne par l’inspecteur de police Jarvis est la mission de la Nativite, a cote du fort Cbippewayan, sur le lac Athabaska. II en decrit ainsi l’etat materiel:
« II y a en outre ici une grande mission catholique romaine a laquelle preside M81 Grouard, aide de deux pretres, quatre freres convers, quatre sceurs grises et autant de sceurs converses. Elle a un pensionnat qui compte aujourd’hui 27 filles et 18 gargons, enfants qui sont propres et paraissent bien portants. Cette mission fut etablie en 1848 par feu M81 Tache \ Elle possede une scierie, un bateau a vapeur de soixante pieds de long sur neuf de large, avec roues de cbaque cote, qui fait le service sur la meme route que le steamer de la compagnie de la baie d 'Hudson.
« Cette mission consomme du ler novembre au ler mai 22,000 poissons, qui sont pris dans le lac Athabaska. Son jardin est le lit d’un lac que les peres ont draine. Ils j font venir 500 boisseaux de porumes de terre, mais cette recolte n’est pas toujours sure. Ils cultivent aussi des legumes et de l’orge. . . L’eveque a une imprimerie et s’occupe lui-meme de son fonctionnement et de la reliure des livres. II a imprime des livres en six langues differentes 2. »
II note ensuite l'etat satisfaisant au point de vue
1. Erreur. C’est Mgr Faraud qui fut le fondateur de cette mission.
Police Patrol, AthaPasVa District, p
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moral des quatre cents Indiens et metis dn Fonddu-Lac, mais regrette d ’avoir a remarquer qn’ils souffrent de la faim et que, meme pendant son sejour a cette place, qnelques-nns en sont morts. Plus loin, il rencontre nn ancien soldat des Etats-Unis qni, echoue snr ces plages inhospitalieres, se meurt anssi de faim.
A cote dn fort Resolution, sur le Grand lac des Esclaves, qui etait depuis longtemps sous la gouverne d’un catholique, M. C.-F. Gaudet, le juge-policier trouva « une mission catholique romaine et une ecole sous la direction de deux pretres. Cette mission se glorifie de posseder un steamer a roues de bord, qui traverse le Grand lac des Esclaves et transporte l’approvisionnement des missions etablies sur les rivieres Plumee et Mackenzie. L’eglise est batie en troncs d’arbres et a 60 pieds sur 30. Quatre freres convers sont employes par la mission.
« Pendant l’hiver, la population ne consiste qu’en 108 ames environ. Comme au fort Ckippewayan, elle atteint en ete jusqu’a six et sept cents personnes 3. »
La le P. Dupire, qui est charge de cette mission, se plaint a Pinspecfeur de ce que les pecheurs de baleines, generalement de nationalite americaine, font le commerce avec les Esquimaux et les sauvages du nord, qu’ils paient en boissons enivrantes,
Ibid., p
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pour lesquelles ils n’ont a debourser aucun droit d ’entree, faute de poste de donane dans le nord. Ces matelots s’adonnent, parait-il, a toutes sortes de desordres et sont une cause de demoralisation pour ce pays.
An fort Smith, Jarvis vient en contact avec le P. Alfred de Chambeuil, que nous reconnaissons sous le nom quelque peu fantastique de Dischambeneal qu’il lui donne dans son journal. Ce pere revient mourant d’un voyage chez les Indiens. Quelques jours plus tard, P Anglais se croise avec M51, G-rouard, qui va porter secours a ce pretre bien meritant qui travaille dans le nord depuis pres de dix-sept ans.
De la il se rend au fort Vermilion, sur la riviere la Paix, et se met en rapport avec « la mission catholique romaine, qui est situee a un quart de mille en amont. Elle est sous la direction du P. Jaussard ( sic pour Joussard), assiste du P. Dupin et de deux freres convers. Ils ont une ecole avec 4 filles et 2 •gargons comme externes, 13 filles et 20 gargons comme pensionnaires. . . L’eglise actuelle etant trop petite pour le nombre des catholiques, va etre agrandie, et les materiaux destines a la construction d’une batisse de 55 pieds sur 22 sont sur place 4 ».
Vient alors la mission du Petit lac des Esclaves (aujourd’hui Grouard). Elle se trouve, dit l’homme de la police, a « quatre milles de Petablissement de la Compagnie, a quatre cents arpents de terre en-
Ibid., p
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toures de cloture et trente en culture. Elle cultive le ble, l’orge, Pavoine et divers legumes. Elle a une eglise convenable de 45 pieds sur 25, une residence de 39 sur 23, un refectoire et une cuisine separes de 35 sur 20, un atelier de meme grandeur, etc. Le bois pour ces differentes batisses a ete coupe dans la foret et scie a la main, puis des bardeaux faits, par le R. P. Husson qui va bientot y construire un couvent, pour lequel les materiaux sont prets 5.
Comme on le voit, ces missions etaient, meme sous le rapport temporel, en pleine voie de progres. On en peut dire autant d’un autre poste sur une baie du Petit lac des Esclaves, « une florissante mission catholique romaine avec ecole », dit Jarvis, qui ajoute que « le pensionnat a 72 pieds de long et 28 de large, avec deux etages et demi de haut 6 ».
Une autre visite d ’inspection qui se faisait au cours de la meme annee etait celle de Msr Pascal, vicaire apostolique de la Saskatchewan. Parti de Prince-Albert ou il avait etabli sa residence, ce prelat visitait tour a tour les missions indiennes du nord et du nord-est de son vicariat. Au fort Cumberland, il trouva le P. Charlebois, qui y continuait l’oeuvre d ’evangelisation et de conversion qu’il avait inauguree au lac Pelican. A ce dernier poste, se trouvait maintenant le P. Bonnald, avec un jeune et peu morose compagnon, le P. Xavier Simonin. De la, le visiteur voulut se rendre jusqu’au lac Caribou,
Ibid., ibid
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qu’il voyait pour la premiere fois et ou il trouva le P. Caste avec le P. Ancel et de nombreux Mangeursde-Caribou, qui ne se preoccupaient plus exclusivement de la nourriture materielle dont s’etaient contentes leurs ancetres.
En novembre de la meme annee, le jeune P. Simonin passait trois mois avec les chretiens dn fleuve Churchill; puis, com me la confiance de ses confreres avait appele le P. Bonnald au chapitre general des Oblats qui devait se tenir en Europe, le P. Charlebois alia le remplacer pres des sauvages du fort Nelson, pendant que le P. Simonin se rendait du lac Pelican au fort Cumberland. Des conversions relativement nombreuses de Cris paiens ou protestants signalaient partout le passage de ces deux missionnaires.
Et ce n’etait pas seulement les bassins de l’Athabaska et de la baie d ’Hudson qui voyaient alors les missions catholiques progresser. Dans la vallee de la Qu’Appelle ou l’ecole du P. Hugonard portait bien haut le drapeau de 1 ’education chretienne, se trouvait entre autres nne piece d’eau connue sous le nom de lac Croche. Une chapelle avait deja ete batie sur ses bords en 1889. IJne mission catho-
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lique y fut fondee dans Pantonine de 1898, ou le P. Simeon Perreault devait bientot se signaler, et, an cours de la meme annee les religieuses frangaises qni tirent leur nom dn vocable de N.-D. des Missions y transporterent leur foyer, apres avoir fait une etape a Grande-Clairiere, on l’abbe Gaire les avait fait venir. L ’annee suivante (1899), ces memes religieuses devaient etablir a Lebret une ecole-pensionnat pour les enfants des blancs, et en 1900 elles quittaient le lac Crocbe pour y etre remplacees, en aout 1901, par des soeurs de Saint- Joseph, dont la maison-mere est a Saint-Hyacinthe.
A N.-D. de Lourdes, la population continuait a augmenter. Elle comptait alors 628 habitants qui, de concert avec leurs peres spirituels, furent heureux de saluer, vers la fin d’aout 1898, Dom Grea, fondateur des Chanoines reguliers de l’lmmaculee Conception. Celui-ci fut heureux de benir, le mois suivant, la nouvelle eglise de cette paroisse. En meme temps, un autre dignitaire de la vie monastique, Pabbe mitre de Belief ontaine, superieur general des Trappistes, visitait ses enfants de Saint- Norbert.
Cependant, le flot de l’immigration galicienne montait tou jours. Plusieurs centaines de families avaient deja quitte l’Autriche pour s ’etablir a Yorkton et dans les environs du lac Dauphin. Ce fut un grave probleme pour les autorites ecclesiastiques. Presque tous ces colons etaient grecs-unis, et, pour assurer le bon ordre et l’harmonie, la Propagancle
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crut opportun de faire certains reglements qni determinaient les rapports des representants dn rite ruthene — anquel appartenaient les nouveaux venns — avec les eveques dn rite latin auxquels ils devaient etre soumis tant qu’ils exerceraient leur ministere dans les plaines du Canada occidental.
En attendant l’arrivee de representants de leur clerge, les PP. Page et Kulawy prodiguaient leurs soins aux colons du lac Dauphin. Le premier pretre ruthene dans l’Ouest fut un basilien du nom de Jean-Damascene Poliwka qui, en 1899, jeta a Winnipeg les fondations d’une paroisse de ce rite, qui devait avec le temps devenir la plus populeuse de toutes celles de cette ville.
Malgre qu’ils eussent un pasteur, ces chretiens etaient plus ou moins, faute d’eglise, dans la position d’un troupeau sans bercail. Plus heureux etaient les habitants des differents groupes frangais, qui d ’ordinaire rivalisaient de zele pour la construction de temples convenables ou se deployaient les majestueuses ceremonies de leur culte. C’est ainsi qu’a Wolseley l’abbe Roy commencait en 1899 1 ’erection d’une eglise en brique qui devait avoir 90 pieds de long sur 40 de large 7. Saint-Pierre-
7. La paroisse de Sainte- Anne du Loup (Wolseley) se compose aujourd’hui de pres de 80 families catholiques, dout 40 sont canadiennes-frangaises, 10 frangaises, de 12 a 15 anglaises et americaines, 15 polonaises et galiciennes. Tandis que les chefs de ces demises sont des ouvriers qui travaiUent en ville, la grande majorite des autres sont des fermiers etablis dans un rayon de 8 a 10 mi lies autour du centre, ville toute protestante d’environ mille habitants qui ne possedent pas moms de six temples reprgsentant les confessions presbytenenne, methodiste, anglicane, baptiste et lutherienne.
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Jolys lie pouvait rester en arriere: le 17 novembre de la meme annee, Msr Langevin y benissait la premiere pierre d’une eglise qui allait couter $36,000 et etait ouverte an culte le 19 octobre de 1 ’annee suivante.
Ces travanx se faisaient naturellement sons la direction dn cure de cbaque paroisse, MM. Roy et Jolys. Bien differents et d’interet moins local etaient alors les soncis de M. Cberrier, l’ami de ce dernier. Nous avons deja salue dans sa per sonne le surintendant des Ecoles catholiques. Independamment de la gestion de la paroisse de 1’Xmmaculee Conception qni lui incombait toujours, ce pretre avait en effet a s’occnper d’nne maniere tonte speciale de l’education cliretienne dans tonte la province. Du ler janvier au 30 jnin 1898, il distribua entre les ecoles de vingt localites, y compris Winnipeg et Saint-Boniface, des seconrs se montant a $4,262.65. somme relativement modeste, mais qni put paraitre d’antant plus satisfaisante que, par suite d’un semblant de moderation dans l’application de la loi nefaste de 1890, la situation devenait un peu moins intolerable, du moins dans les campagnes 8.
Bans le but d’ameliorer encore cette situation, les eveques de l’Ouest crurent bon d’adresser, au printemps de 1899, une lettre collective a leurs vene-
8. L’abbe Alphonse-A. Cherner naqmt i Laprame le 26 sept. , et fit ses etudes elassiques et philosophiques au college de Samte-Tlie rese, aprSs quoi il prit ses grades^ a 1 Umversite Laval. II fut ordo pretre par Mgr Fabre le 30 aout 1874.
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rabies freres de l’Est, dans laquelle ils lenr demandaient deux ehoses: le service de leur influence en faveur de la colonisation catholique de l’Ouest et la continuation de la quete de la Pentecote pour les ecoles indiennes du meme territoire. Les signataires de ce message en profitaient pour remercier leurs collegues de l’Est de ce qu’ils avaient fait pour venir en aide a Pceuvre des metis, inauguree par le P. Lacombe.
La colonisation catholique et frangaise s’imposait alors d’autant plus aux patriotes qui dirigeaient les differents dioceses et vicariats de l’Ouest que ce pays etait inonde de la lie de la societe europeenne, qui lui arrivait a dots presses sous le nom de Doukbobors et de Mennonites, sans compter les repris de justice et autres caracteres plus ou moins louches que lui envoyait la brancbe anglaise de PArmee du salut. On calcule que, du mois de juillet 1897 au 30 juin 1899, pas moins de 7,300 Doukbobors, semibarbares amenes a grands frais par le gouvernement Laurier, s’etaient deverses sur l’Ouest, ou ils n allaient pas tarder a deployer leur exclusivisme et leurs excentricites, pour ne pas dire leurs folies, religieuses et sociales. Durant la meme periode de temps, Pimmigration galicienne avait ete encore plus abondante : pas moins de 11,500 individus !
Nous avons deja vu Mgr Pascal visiter en 1897 les missions indiennes du nord de son vicariat. C ’etait alors la region des marais et des lacs, des sombres forets et des grands froids. En 1899, nous le voyons
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entreprendre une nouvelle tournee d ’inspection, cette fois surtout aux postes echelonnes le long de la verte savane. Quittant sa residence le 12 juin de cette annee, il n’y rentre que le 31 aout suivant. Au lac Vert, il prend la voie des lacs et des rivieres, et fait 700 milles par eau an conrs d’un voyage qui lui fait visiter successivement les Indiens de l’lle-a-la- Crosse, dn portage la Loche, de la riviere la Loclie, dn lac au Bceuf, du lac Canot, du lac des Prairies, du lac Brochet et de Battleford. Les aborigenes de quelques-unes de ces localites laissent encore a desirer ; pourtant a la vue de la transformation qui s ’est operee dans la plupart, 1’eveque voyageur ne pent s ’empecher de s ’eerier : « Ob ! quel bienfait a ete la religion pour ces etres infortunes! Avec quelle ferveur ils prient pour leurs bienfaiteurs ! »
Quant a M81, Langevin, le metropolitain de M61 Pascal, il semble avoir pris a cceur de conformer sa conduite a l’adage latin: vita in motus. Nous n’essaierons point de le suivre, meme de loin, dans ses interminables visites pastorales. Qu’il nous suffise de remarquer une fois pour toutes qu’il est douteux que le precepte qui oblige tout eveque a inspecter periodiquement ebaque paroisse de son diocese ait jamais ete mieux rempli qu’il ne le fut par ce prelat. Confirmations, benedictions d’eglises ou autres edifices, inspections d’ecoles et de reserves sauvages, sermons de circonstances, presidenees de fetes reli-
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gieuses on d’anniversaires se partagent le temps qn’il n’emploie point a sa correspondance et aux mille soncis inherents a la direction d’un immense diocese comme le sien.
Encore une autre tournee, cette fois presidee par des laiques et de caractere officiel, se preparait alors a Winnipeg, laquelle devait avoir le nord du pays pour objectif. L’evenement de 1898 avait ete la decouverte de depots auriferes d’une grande richesse au Klondike, territoire situe immediatement au nord de la Colombie Britannique. Cette decouverte avait eu pour resultat une emigration d’un nouveau genre : des miliers d’bommes de tout age et de toute condition, banquiers et domestiques, fermiers et commis de magasin, qui, par tous les cbemins, possibles et impossibles, s’etaient precipites vers l’Eldorado de 1 ’extreme Nord-Ouest. Comme on pouvait s’y attendre, un tres grand nombre de ces cbercbeurs d’or ne reussirent qu’a s’appauvrir, et plusieurs perdirent tout ce qu’ils possedaient avant d’y etre arrives — heureux encore lorsqu’ils ne laissaient point la vie ou la raison dans quelque coin solitaire de la foret subarctique.
Beaucoup ne virent jamais la terre promise, mais s’ecbouerent momentanement de ckaque cote des montagnes Bocheuses.
La presence au milieu des tribus indiennes de ces pauvres affames, de ces desappointes aigris par les revers, creait un situation qu’il importait de ne pas laisser devenir trop nuisible a la paix publique et
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an bien-etre des aborigenes du nord. Pour eviter tout embarras et garantir a ceux-ci les droits dont Pobservation devait empeclier tout conflit et assurer la bonne entente entre blancs et Peaux-Rouges, le gouvernement d ’Ottawa decida d’envoyer dans le nord une commission officielle qui ferait accepter par differentes tribus un traite par lequel elles cederaient la majeure partie de leurs terres — dont elles ne pouvaient d’ailleurs retirer aucun profit — en retour d’aide materielle et de perpetuelle protection de la part du gouvernement central.
C’est ce qu’on appela le traite No. 8.
II devait affecter un immense territoire, et allait, pour cette raison, etre considere comme l’un des plus importants qui puissent etre enregistres par l’histoire de l’Ouest canadien.
Et comme on prevoyait que de simples laiques n’auraient pas beaucoup de chance de reussir avec des aborigenes qui n’avaient jusque-la obei qu’a leurs guides spirituels, on crut prudent, sinon necessaire, de s ’assurer les services du venerable P. Lacombe, le recours ordinaire du gouvernement et des grandes corporations en cas de trouble ou de diffi culte avec les Indiens. Ce pere fut done attache a la Commission en qualite de membre consultatif, et, malgre son age avance 10, il ne recula point devant la tache que lui proposaient ceux qui etaient a la tete du pays.
10. La Commission celebra dans les bois le einquantieme anniversaire de son ordination, et cette petite fete fut, a son retour a Saint- Albert, repetee avec plus d’eclat.
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Cette Commission se composait officiellement de l’Hon. David Laird, president, de l’Hon. James Ross et de M. J.-A. McKenna, ce dernier un excellent catholique. Outre cette Commission, destinee exclusivement a traiter avec les Indiens, il y en avait une dont l’objet etait de distribuer aux metis des titres legaux aux terres qu’ils occupaient ou qu’ils voudraient prendre. Cette seconde Commission etait composee dn major Walker et de M. H.-A. Cote, Canadien-frangais d ’Ottawa, auxqnels MM. Charles Mair et Joseph-P. Prud’homme (frere dn jnge du meme nom), de Saint-Boniface, etaient adjoints comme secretaires.
Signature du juge Prud’homme
Accompagne d’un certain nombre d ’homines de la police a cheval et d ’employes d’ordre secondaire, le double parti quitta Edmonton pour le nord le 29 mai 1899, et fut re joint par M81 Orouard a Athabaska Landing. Le 19 juin, les deux Commissions se trouvaient au Petit lac des Esclaves, et, malgre l’astuce propre aux Indiens et la defiance dont ils font preuve quand ils ont a traiter avec des Grangers, le P. Lacombe n’eut pas de peine a faire con-
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sentir aux termes du traite les sauvages qui s’y trouvaient reunis.
Les metis se montrerent plus difficiles. Ils firent d’energiques objections a la nature du document qu’on leur offrait: ils voulaient un scrip, ou titre, negociable, c’est-a-dire qu’ils pussent ceder moyennant finances, et les representants du gouvernement durent le leur accorder.
Puis la Commission des Indiens se dispersa temporairement. Pendant que quelqnes-uns de ses membres repetaient leurs operations aux forts Vermilion et Saint- John, d’autres en faisaient autant au Fond-du-Lac Athabaska.
Le passage de ces fonctionnaires fut tout un evenement pour le Nord. L’isolement seculaire de ses lointaines forets semblait desormais brise: la civilisation, avec ses avantages comme ses desavantages, s’avangait evidemment vers ces contrees si desberitees de la fortune.
P ’un autre cote, la religion ne put qu ’y gagner : le role meme qu’on y fit jouer au P. Lacombe temoigna aux yeux des Indiens de 1 ’importance qu’v attachaient les representants de 1 ’autorite cbez les blancs. Ensuite, la question de futures ecoles y ayant ete soulevee, le president de la Commission indienne, M. Laird, declara formellement, au nom du gouvernement, que les sauvages auraient l’espece de maitres qu’ils cboisiraient eux-memes. Seance tenante et par un mouvement des plus spontanes, les Indiens affirmerent ne vouloir que des ecoles catbo-
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liques, et firent une veritable ovation au P. Constant- Louis Father, superieur de la mission dn Petit lac des Esclaves, malgre la presence de ministres protestants, qui voulurent ensuite les faire revenir sur leur resolution, mais en vain.
Enfin, un incident qui arriva chez les Montagnais du lac Athabaska mit en relief le genre d’enseignements qu’ils avaient reQu de leurs missionnaires et montra jusqu’a quel point ils avaient ete compris de leurs ouailles. Un chef indien demanda formellement au representant du gouvernement la promesse d’un chemin de fer comme condition de son consentement a la cession de son pays. C ’etait, ecrit M. McKenna, « la premiere fois dans Phistoire du Canada qu’un Peau-Eouge posait a ce propos une semblable condition 11 ».
11. Ch. Mair, Through the Mackenzie Basin, p. 65; Toronto, 1908.
CHAPITRE IV
L’abbe J.-A. Messier, qui avait ete vicaire a la cathedrale sous M. Geo. Dugas, en etait le cure depuis 1889. L’liomonyme de ce dernier, Pabbe Francois-Azarie Dugas, qui avait deja ete quelque temps (1885-89) charge de la premiere paroisse du diocese sous Tache, mais etait retourne dans l’Est, revint a Saint-Boniface en juin 1899. Alors non seulement il y remplaga M. Messier comme cure, mais il fut meme eleve par Msr Langevin a la dignite de vicaire general du diocese. Son predecesseur im medial, a la cathedrale devint alors aumonier de l’hopital des sceurs grises, poste qu’il occupe encore aujourd’hui.
Ne laissons pas l’annee 1899 se clore sans enregistrer ce que d’aucuns regardaient comme une juste retribution pour le mal fait aux catholiques par les moyens les plus vils et les subterfuges les plus deshonorants. Le gouvernement Greenway fut battu le 7 decembre 1899. Hugh- John Macdonald, tils de l’ancien premier ministre du Canada, fut alors appele a la tete de Padministration provin-
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dale; mais il fnt lui-meme remplace dans ce poste au conrs de l’automne suivant par M. Rodmond- Palen Roblin.
Pen apres, dans la nuit du 21 au 22 decembre 1899, nne des institutions les plus ckeres ao coeur du cure de Saint-Pierre-Jolys, le couvent-pensionnat qu’il y avait etabli, devenait la proie des flammes. Mais ce n’etait qu’une eclipse momentanee: cette institution devait bientot apres renaitre de ses cendres.
L’une des premieres marques de bonne volonte de la nouvelle Administration manitobaine vis-a-vis des catboliques fut la nomination d’un metis frangais, M. Roger Goulet, au poste d’inspecteur des ecoles. Le nouveau fonctionnaire etait un ancien eleve du college de Saint-Boniface, auquel il avait fait konneur en passant avec distinction les examens universitaires. Malkeureusement, cette nomination etait loin d’equivaloir au retrait des lois spoliatrices de 1890, retrait que le gouvernement provincial disait attendre des autorites d’Ottawa, qui representaient le parti responsable de ces lois. Quant aux tenants de ce parti, ils pretendirent que la question etait definitivement reglee, qu’elle n ’avait plus aucune actualite, en un mot qu’elle etait morte et enterree, pretention contre laquelle Langevin ne negligea aucune occasion de protester, directement ou indirectement.
Et ce n’etait que simple justice, puisque toutes les ecoles catlioliques de Winnipeg et de Brandon,
les deux seules villes dn Manitoba, continnaient a etre ostracisees par les autorites locales. Non seulernent ces ecoles ne recevaient aucune partie des taxes que les catboliques versaient pour fins scolaires, mais mertie leurs batisses etaient l’occasion d’un nouvel impot: eeux qu’on regardait comme leurs proprietaires devaient contribuer au tresor des ecoles publiqnes, c’est-a-dire protestantes, une somme proportionnee a la valeur de ces batisses.
Maintes fois — notamment le 27 mars 1900 1 et le 21 aout 1901 — les catboliques de Winnipeg protesterent-ils devant la commission scolaire de cette ville centre cette injustice criante, et essayerent-ils par les voies les plus conciliantes d’en venir a nn arrangement. Ce fnt en vain : on se servit constamment des termes de la loi comme d’une excuse pour perpetuer une situation que condamnaient toutes les
1. Ils expos&rent aux fonctionnaires protestants dans leur tentative de 1900 qu’il y avait alors 700 enfants dans les ecoles catholiques de Winnipeg et plus de 200 qui ne frequentaient aucune ecole. Ils leur firent remarquer que les ecoles catholiques avaient des instituteurs diplomes, et qu’ils 6taient prets a accepter le systeme d’inspection des 6coles publiques. En consequence, ils demandaient au Bureau des Commissaires de louer les locaux affectes aux institutions catholiques et de prendre a leur charge l’entretien des immeubles ainsi que le paiement des instituteurs. Le pensionnat Sainte-Marie avait alors 191 el&ves, l’ecole des freres 196, celle des Saints-Anges 99, celle de Saint-Joseph 70, celle de l’lmmaculee Conception 170, soit un total de
Pour toute reponse, les commissaires auraient voulu pouvoir mettre des protestants dans les ecoles catholiques et^ envoyer des enfants catholiques aux ecoles protestantes. Ils refusaient en outre de permettre le port du costume religieux dans les ecoles catholiques s’ils les prenaient sous leur controle. M. Marrin eut beau leur demander quelle clause de la loi s’opposait au port de ce costume. On fut oblige de repondre qu’il n’y en avait point; mais on ne voulut point demordre de ces conditions peu liberales.
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regies de la justice et de Pequite. Pendant ce temps, le gouvernement Laurier criait sur tous les toits que la question des ecoles etait reglee.
Cependant le nombre incroyable d’etr angers qui se deversaient continuellement sur l’Ouest, surtout de ceux qui, com me les Allemands, les Polonais et meme les Galiciens, partageaient leur foi, preoccupait de plus en plus les autorites ecclesiastiques. La congregation des Oblats, qui etait plus ou moins cosmopolite par la composition de son personnel, s’efforgait de fournir au pays les sujets necessaires a l’organisation de nouvelles paroisses parmi ces nouveaux venus. Des 1899, Pun des trois freres Kulawy qui s’etaient ranges sous la banniere de Marie Immaculee avait jete les fondations d’une eglise pour les Polonais de Winnipeg. Cet edifice fut ouvert au culte le dimancbe de la Pentecote 1900. II etait forcement d’assez bumbles dimensions; il n’en accommoda pas moins pour un temps les Allemands et meme les Ruthenes, en plus de ceux auxquels il etait surtout destine, deux messes de rite different etant dites chaque dimancbe dans la meme enceinte 2.
Par suite de Pignorance d’un trop grand nombre d’entre eux, les Ruthenes etaient portes a attacher plus d’importance aux ceremonies du culte qu’au clogme meme, et pour cette raison ils ne trouvaient guere d’attrait dans le ministere des pretres latins.
2. Les Ruthenes avaient aussi en pendant quelque temps leurs offices dans 1’eglise Sainte-Marie.
Quatre de leurs propres pretres etaient, a an moment on a mi autre, passes en Amerique avec eux, mais aucun ne paraissait devoir rester au pays. Les eveques de l’Ouest crurent done de leur devoir d’en faire venir d’autres du meme rite et appartenant, autant que possible, a quelque ordre religieux.
Dans ce but, e’est encore au P. Lacombe qu’on eut recours. II s’embarqua a Halifax pour Eome et l’Autricbe le 20 mars 1900, et, bien qu’il ne fut guere habitue qu’a 1 ’etiquette des tipis indiennes, il n’en visita pas moins plusieurs cardinaux et meme l’empereur Frangois- Joseph, dont il attendait evidemment plus que des encouragements. Lacombe etait un horn me pratique : pour lui une aumone donnee pour la cause des pauvres Galiciens valait infiniment plus que toutes les belles paroles du monde. Parce que l’empereur d’Autriche ne le comprit point, il baissa, immensement dans l’estime du veteran des plaines canadiennes.
Ce contretemps ne l’empecha point de solliciter une audience de quelques-uris de ses ministres et d’autres personnages eminents, tels que le metropolitain des Ruthenes, l’archeveque de Lemberg. Si ce voyage n’eut point tout le succes qu’on en avait attendu, il n’en servit pas moins a tenir presente a l’esprit des autorites civiles et religieuses du pays ruthene la necessity de faire quelque chose pour les pauvres exiles de leur rite. Il rendit aussi plus intelligible et plus satisfaisante toute communication subsequente.
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D’abord, dans le but de se mettre encore plus au courant des besoms de ses compatriotes, le metropolitain de Lemberg, chef du rite ruthene dans le monde entier, envoya dans l’Ouest canadien son propre secretaire, l’abbe Zoldak (1900), qui trouva a Winnipeg les rudiments de paroisse ruthene dus au M. Poliwka dont nous avons deja parle. Celui-ci retourna peu apres au pays de ses aneetres : M. Zoldak y resta jusqu’a ce qu’un pretre de son rite put demeurer en permanence au milieu de ses compatriotes du Manitoba. Pendant plusieurs annees, il fit ainsi l’office de cure et de missionnaire parmi les milliers de Galiciens etablis a Winnipeg et dans les environs.
L’annee 1900 vit ainsi 1 ’erection de la premiere eglise ruthene dans l’Ouest — celle qui se trouve sur la rue McGregor, a Winnipeg. Deux ans plus tard (1902), des peres basiliens vinrent prendre la direction definitive de la paroisse et de ses succursales, bien que M. Zoldak dut rester encore deux ans dans l’Ouest canadien 3.
3. Sous la direction du pr61at actif et entreprenant qu’est Mgr Langevin, l’Eglise latine a certainement fait son possible pour fournir des pretres aux emigres de la Galicie. Se faisant toute a tous, elle est allee jusqu’a encourager certains de ses pretres it passer au rite grec, pour se faire plus facilement accepter de ces Chretiens si ennemis de toute innovation dans la partie exterieure du culte. Sans compter les pretres du rite latin oblats ou redemptoristes, polonais ou autres, qui se sont consacres it ce penible ministere sans adopter le rite de leurs ouailles, presque une demi-douzaine de pretres canadiens-frangais, ayant l’abbe Adonias Sabourin it leur tete, ont gendreusement abandonne les ceremonies du culte dans lequel ils ont grand! pour passer au rite grec-ruthene et se consacrer irrevocablement au salut des fideles qui le suivent dans 1’ Quest canadien.
An commencement de la meme annee, une institution tout aussi importante pour le recrutement du clerge latin dans l’Extreme-Ouest s’etait etablie sous les auspices du venere MBr Grandin. C ’etait le petit seminaire de Saint-Albert, qui fut beni le 25 janvier 1900, et auquel le P. Louis Culerier fut immediatement prepose.
Vers la meme epoque, un autre etablissement, qui temoigne de la multiplicity des soucis de 1’Eglise catbolique, etait ouvert a Winnipeg, nous voulons dire le magnifique hopital de la Misericorde pour les cas de maternite, dont la fiere coupole s’eleve non loin de l’Assiniboine, entre les rues Sherbrooke et Maryland. M. J.-A. Senecal, qui s’etait fait comme une speciality de ce genre de constructions, en etait non seulement l’arcbitecte, mais 1 ’entrepreneur.
Cet bopital est un temoignage vivant de la sollicitude de 1’Eglise pour la vie de 1 ’enfant qui n’a point encore vu le jour. Quelle que puisse etre son origine aux yeux de la societe, elle le protege comme une bonne mere, plutot que de le voir expose au sort qui ne devient que trop souvent son partage dans les milieux qui ne connaissent point son influence. Meme une fois qu’elle a assure son existence, 1’Eglise est loin de l’abandonner aux tendresses d’un monde qui le fletrit d’un nom particulier, bien que ce meme enfant soit la meilleure preuve du peu d’honorabilite de ce monde. Legitime ou non, l’orphelin a des droits tout particulier s a sa bienveillance, et nom-
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breuses sont les ames qu’elle sauve an moyen des refuges ou elle recueille ces epaves de la societe.
Le P. Didace Gfuillet, le sympathique cure de Sainte-Marie depuis la nomination de Mgr Langevin, avait longtemps senti le besoin d’un orplielinat pour sa paroisse. II 6n avait meme installe l’embryon dans la batisse qui avait servi de premier presbytere et de premiere eglise a Winnipeg. Aide de la charite publique et avec le concours des soeurs grises, a la tete desquelles se trouvait la bonne sceur Prince, il avait reussi a procurer un gite plus spacieux a ses orpkelins dans une batisse speciale qu’il avait fait construire pres des limites de la ville. Le 13 mai 1900, jour du Patronage de saint Joseph, auquel il devait etre dedie, cet orpkelinat etait solennellement beni par Mgr l’archeveque. Une lourde dette avait ete contractee; mais on comptait sur la cbarite des catboliques de la capitale manitobaine, et cette cbarite tit rarement defaut 4.
Une institution identique s’inaugurait alors a Prince-Albert sous les auspices de Mgr Pascal. Le 17 aout 1900, quatre enfants, dont deux etaient Canadiens-frangais et les autres metis, etaient recueillis dans un local a quelque distance de l’eveche dont le P. Guillaume- Jean Brack, aide de Filles de la Providence, de Saint-Brieuc en Prance, allait diriger les pensionnaires. La comme ailleurs, cette petite population allait etre des plus cosmopolites.
4. Cet orplielinat ne recevait que des gar§ons. Un autre, erige h Saint-Boniface, est specialement affecte aux filles.
En effet, Anglais, Irlandais, Allemands, Polonais, Frangais, Canadiens, Galiciens, Roumains, Americains et antres allaient coudoyer des metis, et recevoir avec eux les soins dn corps, que la societe lenr refusait sonvent, en meme temps que cette attention a leurs besoins spirituels qu’elle ne pouvait guere lenr donner.
An bont de six ans de devouement, les Filles de la Providence, manquant de sujets de langue anglaise, durent faire place a l’orpbelinat de Prince-Albert anx scenrs de la Charite de Saint-Jokn, N.-B. (30 juillet 1906).
Pendant ce temps, Pimmigration catholique, a laqnelle nous avons vn les eveques de l’Onest demander a leurs freres de l’Est de s’interesser, n’etait pas negligee. Un abbe Ozias Corbeil s’y etait momentanement consacre, pour se retirer vers des plages plus septentrionales ou nous le retrouverons. Plus constant que celui-ci dans cette tache aussi ingrate que meritoire, le P. Moise Blais s’en occupait serieusement et non sans succes. Le besoin de deplacement continuel qui semblait inne en lui ne le rendait que plus apte a ce genre de ministere. II avait deja publie une brochure destinee a promouvoir l’emigration de ses compatriotes de la province de Quebec et des Etats de Pest de PUnion americaine. Le 10 avril 1900, nous le voyons arriver avec un fort contingent de Canadiens-frangais venant de Quebec, du Wisconsin et du Michigan. L’abbe Poulin, alors cure de Saint-Maurice, Pune des fonda-
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tions de M. Gaire, voyait par l’arrivee de ces colons sa paroisse s’augmenter de vingt-cinq families.
Lourdes comptait alors 714 habitants, et a Saint- Pierre- Jolys un nouveau couvent, plus bean qne le premier, se terminait dans l’hiver de 1900. A Calgary, les Fideles Compagnes de Jesus avaient plus de 200 enfants a leur ecole dn Sacre-Coeur et l’hopital Sainte-Croix, de la meme ville, etait tou jours plein.
A Saint-Ignace des Sanies (Willow Bunch), 550 milles a l’ouest de Saint-Boniface, M. Garon n’etait pas reste inactif. Pendant le sejour de deux ans qu’il y fit, non seulement il put y fonder un couvent, mais il fit preparer la pierre necessaire a 1 ’erection d’une belle eglise, qu’il se proposait d ’avoir pres de l’ecole, a deux milles de la vieille chapelle, sur un terrain de 80 arpents que lui avait donne M. Jean- Louis Legare, lorsque Msr Langevin l’appela a prendre la direction de la paroisse de Wolseley. Le P. Saint-Germain, qui semble avoir eu la speciality des interims, le remplaga a Saint-Ignace. Il dut y passer six mois sans voir un confrere. Le 25 avril 1901, son archeveque le tirait momentanement de sa solitude en le visitant, ainsi que ses ouailles accourues pour la circonstance, apres avoir fait un trajet de 90 milles en voiture et campe sur six pouces de neige, dont une tempete imprevue avait recouvert la terre.
Puis vint a Saint-Ignace le regne de M. C. Passa-
plan et de M. A. Lemieux, qni furent snccessivement charges de cette paroisse 5.
Pendant ce temps, M. Gaire, toujours infatigable quand il s’agissait d’etendre la sphere de Paction frangaise dans l’Ouest, fondait (1900) High River, ou Dumas, puis les missions de Deleau et de Bellevue, ou Belleview. Enfin, le 4 decembre 1900, M81- Lange vin benissait a Saint-Frangois-Xavier, sur l’Assinihoine, en presence de Msr Ritchot, de M. A. Dugas, vicaire general, du P. Dandurand qui, en septembre de la meme annee, avait ete remplace par le P. Baudin dans la cure de Saint-Charles, une eglise en pierre due aux talents de l’architecte de la Misericorde a Winnipeg et au zele du cure, M. Kavanagh.
Au cours de cette meme annee 1900, un chemin de fer d’interet plutot local, le Sud-Est {South-Eastern) , s’etait construit dans la partie meridionale, c’est-a-dire frangaise, du Manitoba. Aussitot quhl eut ete mis en operation, l’abbe R.-A. Giroux fut charge de la desserte des missions de Marchand, Bedford, Sandyland, Woodridge, Badger, Vasser, Pine Valley, en un mot de toutes les stations echelonnees le long de cette ligne jusqu’a la frontiere des Etats-TJnis.
Ces soi-disant missions n’avaient naturellement qu ’une population blanche. Les missions du nord, etablies pour le benefice des Indiens, suivaient gene-
5. Ce dernier y arriva le 10 avril 1905. En novembre de 1’annee suiyante, il y fit construire l’eglise actuelle qui mesure 80 x 40.
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ralement la meme voie de progres et d 'expansion. Le P. 0. Charlebois avait nn moment (fevrier 1900) ete destine par Msr Pascal a fonder un nouvean poste sur la riviere Nelson, an lac la Croix, on Traverse ( Cross L.), lorsque les circonstances porterent son superieur a confier cette tache honorable au P. Bonnald, dont le P. Charlebois allait recueillir la succession dans le district dn Cumberland. Celuici devint done directeur de la mission dn lac Pelican, tout en conservant les postes dn Grand-Rapide et du Cumberland, ou l’aidaient deux jennes auxiliaires nouvellement arrives dans le pays.
Cette contree avait au point de vue religieux une physionomie a part: exclusivement paienne et protestante pen d’annees auparavant, elle etait devenne, grace au zele dn P. Bonnald et de ses collaborateurs, un veritable champ de bataille entre l’Eglise de Dieu et ses contrefagons. Beja 190 personnes avaient embrasse la vraie foi au lac Cumberland, 300 au lac Pelican et 71 au fort Nelson, resultat des plus satisfaisants si Pon considere les circonstances.
Pendant que les missionnaires de ce qui fut longtemps appele le Keewatin guerroyaient ainsi contre l’infidelite et le protestantisme, Peveqne dn territoire contigu, Mgr Grouard, saluait an fort Good Hope, au cours d’un voyage qui allait le mener jusqu’au Klondike, le venerable P. Seguin qui, depuis quarante ans, gardait fidelement son poste sous le cercle polaire, dont les neiges l'avaient rendu pres-
que aveugle b, ainsi que le P. Kearney, Irlandais instrnit qui, pour l’amour des antes les plus abandonees, s ’etait lui aussi euseveli dans les ueiges du nord, ou il poursuit encore ses humbles labeurs. A la Petite riviere Rouge, non loin de la Plurnee, le prelat salua eu outre le P. Giroux qui se devouait au salut des Loucheux qui, eu ces deux places, edifierent grandement leur eveque.
Nous repliaut maintenaut vers le sud-ouest, nous retrouvons les Pieds-Noirs, que le missionnaire ue peut arracher qu’un a uu, et avec la plus grande difficulty, aux tenebres du paganisme. Apres de si perseverants efforts, on en est venu a desesperer presque de les convertir par un autre moyen que celui des ecoles. A la Traverse ( Blackfoot Grossing), un jeune pere garde une mission dont la veritable fondation ne remonte guere qu’au mois de janvier 1899. Exactement un an plus tard, Msr Legal y benissait un pensionnat avec 5 eleves, nombre qui, moins de douze mois apres, se montait a 42. Cette institution avait ete confiee aux soeurs de la Providence de Montreal.
Non loin de la, s’elevait la jeune reine du sudouest, l’entreprenante cite de Calgary, qui prenait constamment de nouveaux developpements. Un venerable missionnaire avec lequel nous aurons mainte
6. Ce bon p£re mourait, presque en odeur de saintete, le 11 d6c. 1902, dans sa paroisse natale d’Ennezat, dioc&se de Clermont, oil il etait retourne dans l’espoir de prevenir la ceeite complete dont il etait menace, apres avoir en outre ete la vietime d’un accident qui lui avait d6mis une 6paule.
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fois 1 ’occasion de faire connaissance en Colombie Britannique, le P. Leon Fouquet, s’y etait depense quelque temps. Les PP. Lacombe, Louis Culerier 7, et Alphonse Lemarchand rivalisaient de zele avec lui et ajoutaient an soin des catboliques de cette ville celui de leurs coreligionnaires de Fish Creek, Pine Creek, Cochrane, Canmore et Anthracite.
Quelques chiffres donneront une idee de la croissance de cette ville, meme a une epoque ou elle n ’etait point encore entree dans cette ere de merveilleux developpements qni en ont fait un centre de plus de 50,000 ames. En 1900, sa population etait estimee a 6,000 habitants: en 1899, le nombre des familes catholiques qn’il contenait etait de 94; l’annee suivante, il s’elevait a 137, augmentation de 41 families, soit presque un tiers de plus en douze mois.
Beaucoup moins prospere au point de vue materiel etait Saint-Albert, qu’on ne pouvait appeler « ville episcopale » que par courtoisie. Cependant, avec ce sage conservatisme qui parait si commun chez les autorites ecclesiastiques, Msr Grandin tenait a ce bourg, ou etaient representes tant d’interets religieux et autres. Aussi, lorsqu’il fut question de batir une nouvelle cathedrale pour remplacer celle de 1869, maintenant trop etroite, il insista pour qu’on l’elevat a la meme localite que l’ancienne.
Le nouveau temple devait avoir 180 pieds de long
Avant sa nomination au petit Seminaire de Saint- Albert
sur 72 de large et etre orne de deux tours, dont la plus haute aurait 218 pieds. Les habitants de Saint- Albert firent noblement leur devoir en cette circonstance. Non seulement ils se cotiserent et, malgre leur pauvrete, firent une premiere offrande de $1,900, mais dans une semaine ils n’amenerent sur la colline pas moins de quatre-vingt-dix charretees de grosses pierres destinees a sa construction.
La premiere pierre en fut benite le 6 octobre 1900 par Son Excellence Msr Falconio, delegue apostolique au Canada, en presence de NN. SS. Pascal et Legal et d’un nombreux clerge.
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CHAPITRE V
NOUVEAU VICAEIAT ET MOET DE MGE GEANDIN
Cependant, la course au clocher qu’avaient faite les milliers de mineurs, reels ou pretendus, qui s’etaient precipites vers le Klondike a la recherche de l’or et la double Commission des Indiens et des metis avaient contribue a attirer 1 ’attention des autorites ecclesiastiques sur 1 ’immense vallee du Mackenzie et celle non moins importante du Youkon superieur, veritable pays de cocagne, ou meme le blanc qu’avait favorise la fortune pouvait mourir de faim a cote d’un monceau d’or.
En consequence, le 22 juillet 1901, ces deux vallees furent constitutes en vicariat apostolique distinct sous le nom de vicariat du Mackenzie et confiees a un jeune pretre, le R. P. Gabriel Breynat, 0. M. I., qui devint par le fait meme eveque d’Adramyte in partibus infidelium, et fut sacre a Saint- Albert le 6 avril de l’annee suivante par M51- Grouard, assiste de quatre eveques en plus des deux co-consecrateurs ordinaires.
Mgr Grouard gardait le reste du territoire, dans le sud, avec le titre de vicaire apostolique de l’Athabaska.
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Ckez Mgr Lange vin, nous avons encore d’autres progres a enregistrer. C’est d’abord la fondation d’une nonvelle paroisse, Tkibauville, ou une trentaine de families catkoliques se sont etablies pres de Vepinettiere, autrefois si abondante, ou fen M. Thibault alia avec ses metis conper et scier le bois de la premiere cathedrale- de Saint-Boniface. La premiere messe y fut dite dans la maison d’ecole le ler aout 1901, et M. Giroux, cure de Sainte-Anne, en fut le celebrant.
Juste vingt-deux jours plus tard, les paroissiens de Lorette, non loin de la, recevaient des soeurs de Saint- Joseph, qui venaient de Saint-Hyacintke prendre la direction de l’ecole du village. Elies habiterent d’abord l’etage superieur de la maison d’ecole et firent la classe au rez-de-cbaussee, jusqu’en 1903, epoque ou l’abbe Dufresne fit construire le couvent a cote.
Pendant ce temps, la mission encore plus ancienne de Saint-Laurent, sur le lac Manitoba, passait aux mains d’un nouvel arrive, plein de bonne volonte et done de la tenace energie qui caracterise tout veritable Breton. Le P. Herve Peran etait arrive au pays en octobre 1900, et, apres avoir passe deux mois au fort Francis, etait venu s’etablir a Saint-Laurent, on, en septembre 1901, il etait nomme superieur et cure. Sous son pastorat d’une dizaine d’annees, l’eglise locale, qui n’avait alors que les murs et le toit, devait se terminer et se menbler, tandis que d’autres ame-
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liorations n’allaient pas tarder a se faire a la mission.
Celle-ci avait alors pour succursales le groupe de Saint-Ambroise, le centre de Posen, peuple surtout de metis, N.-D. de la Paix et la Pointe-aux-Lievres, que visitaient regulierement les deux compagnons du P. Peran.
Le 27 octobre suivant, 1’eglise de Saint- Andrews, ou nous avons vu l’abbe Gillies, s ’enrichissait d’une cloche de 1640 livres, qu’y benissait M51 Langevin, et, pendant la premiere semaine de decembre 1901, une eglise dont les murs en bois etaient revetus de brique a l’exterieur etait ouverte au culte a Labroquerie. Le nouvel edifice mesurait 105 pieds sur 45, avec une sacristie de 30 sur 22.
Et ce n ’etait pas seulement la population de langue fran§aise qui temoignait ainsi de sa vitalite religieuse. L’abbe Francois Woodcutter, jeune pretre d’origine allemande, avait organise la paroisse hongroise de Kaposvar, ou il faisait 1 ’office de cure, et a Mariahilf, pres de Grayson, a 15 milles de Broadview, sur le Canadien-Pacifique, les Oblats fondaient une residence de missionnaires dirigee par le P. Albert Kulawy (automne de 1901), et a la tete de laquelle devait longtemps se trouver le P. Marc Kasper. Cette residence etait exclusivement pour le benefice d’une colonie d’Allemands etablis dans le voisinage.
Plus a l’ouest encore, et non loin des Pieds-Noirs, un poste dont le nom trahit l’origine etrangere a la
race frangaise, Gleichen, avait depuis 1881 ete visite periodiquement par les PP. Oblats etablis cbez ces Indiens. Cette place fut pendant quelque temps un « point de division » dans le systeme du chemin de fer C anadien-P ac ifique , ce qni Ini donna une importance passagere. Ponrtant le nombre des catholiques y etait restreint. Heureusement, il y en avait an moins un dont la foi et la generosite ponvaient en qnelqne sorte compenser Pabsence de coreligionnaires. C ’etait nn M. Victor Beaupre qni, apres avoir veille sur la construction d’une partie de la ligne, en vertn d’nn contrat qu’il avait passe avec la compagnie qni fonrnissait les fonds necessaires, s ’etait finalement fixe a Gleichen. La il s ’etait bati un magasin an-dessns duquel il installa une petite cbapelle avec cbambre attenante pour le missionnaire qni pouvait visiter la localite. Non seulement ces deux pieces, mais meme la table de M. Beaupre furent constamment a la disposition du pretre, le P. Doucet ou tout autre qui desservit Gleichen jusqu’en octobre 1901. Alors l’un des deux peres du « Crossing » put se consacrer exclusivement au ministere pour la population blanche de Gleichen et de ses environs. Apres le P. Riou, nous y voyons le P. Salaun, puis le P. Lepine et le P. Le Chevalier.
Telles sont les origines de la paroisse Saint-Victor (patron de M. Beaupre) de Gleichen.
Un autre poste dote d’un nom tout aussi etrange, bien que fonde comme paroisse par un pretre fran-
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gais Men connn de nos lecteurs, etait Wauchope. Des qu’il eut eru Grande-Clairiere assez solidement etablie pour ne plus avoir besoin de ses services, l’abbe Gaire tourna ses regards vers l’ouest et, en pleine solitude, sauf la presence d’une unique famille, celle de M. Maurice Quennelle, il planta de nouveau sa tente et repeta les tactiques qu’il avait suivies pour assurer la reussite de Grande-Clairiere et autres places dans l’Ouest.
C ’etait au mois de mai 1902.
Grace a ses efforts, il y avait la 15 catholiques au mois d’aout suivant. Il y en a aujourd’hui plus de vingt fois autant: Fran^ais, Beiges, Canadiensfrangais, avec quelques Irlandais, Anglais et Allemands.
Un certain nombre de paroisses ont ete ainsi creees de toutes pieces par leurs cures sur les fertiles plaines de l’Ouest canadien; mais c’est la grande exception. Le plus souvent 1 ’immigration se portait indifferemment sur plusieurs points a la fois, et le manque de cohesion de la part des colons empecbait les groupes de catholiques d ’avoir assez de consistance, et partant de ressources, pour y permettre le sejour d’un pretre. Il importait pourtant souverainement de ne pas laisser a eux-memes ces pauvres gens, plus ou moins desorientes dans leurs nouveaux domaines, et portes a se preoccuper de leurs interets materiels a l’exclusion de leurs besoms spirituels.
D’ou pour 1 ’administration ecclesiastique de
lourdes charges, dont elle dnt longtemps porter tout le poids. Pour faire face a ces nombreux besoms, M21- Grandin s’en ouvrit a ses collegues de 1’Est dans une lettre datee du 3 octobre 1901, qui fut accueillie avec la respectueuse sympathie que reclamait pour elle Page et les vertus de celui qui l’avait ecrite. Le P. Lacombe voulut joindre sa voix a celle de l’eveque de Saint- Albert ; mais certains representants de la presse canadienne se permirent de faire leurs reserves relativement a quelques points de sa propre communication. On blamait en particulier Pattitude des missionnaires du Nord-Ouest sur la question nationale : on leur reprochait de ne point enseigner le frangais dans certaines institutions, comme les ecoles industrielles pour les Indiens, dans lesquelles l’usage de cette langue etait proscrit par ceux-la meme que les critiques quebecquois avaient aides a mettre au pouvoir a Ottawa.
Se rendant mieux compte que personne de la veritable situation, le metropolitan! vint alors a la rescousse dans une lettre qu’il adressa aux journaux et dans laquelle il disait:
« II s’agit de batir des eglises ou des chapelles et de les pourvoir de tout ce qui est necessaire au culte. II faut en outre assurer une subsistance honorable aux missionnaires qui consentent a partager la pauvrete du colon. Puis il y a des oeuvres de charite et d ’education a fonder ou a developper. Les Galiciens catholiques seuls sont au nombre de 40,000 ames ! Tous sont arrives depuis peu dans le pays. Il y a
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des milliers d’enfants galiciens sans ecoles. II nons faudrait pour eux une armee de maitres catholiques. »
Puis Msr Langevin faisait genereusement abstraction de ses propres besoins pour appuyer sur ceux de son suffragant. « Pour quiconque connait notre pays », dit-il, « il est evident que le diocese de Saint- Albert, plus jeune et compose jusqu’ici presque exclusivement de missions sauvages, est dans un besoin plus urgent de secours pecuniaires. »
Par nature tres actif et penetre de l’importance de Peducation chretienne, l’archeveque de Saint- Boniface voyait souvent ses faits et gestes, non moins que ses dires, devenir le theme de commentaires plus ou moins justifies de la part des grands quotidiens de Winnipeg, ou meme de sa province d’origine. Comme ces commentaires etaient quelquefois de nature a donner le change et occasionnaient des rectifications qui n ’etaient pas toujours recues du meilleur coeur, le prelat crut opportun de se creer un organe qui fut l’interprete fidele de sa pensee. Ainsi furent fondees Les Cloches de Saint- Boniface, petite revue bi-mensuelle dont le premier numero parut la premiere semaine de 1902, et ou l’on trouve, eparpille sans trop d’ordre ou de methode, tout ce qui peut interesser un pretre, ou meme un chretien intelligent.
C’est dans le meme ordre d’idees que M51, Langevin publiait, le 19 mars suivant, un mandement important, dans lequel il rappelait les recommanda-
tions de 1 ’encyclique Affari vos, et formulait les reclamations qu’il basait sur les termes de ce grave document. Ces reclamations portaient sur le droit de diriger les ecoles affectees aux catholiques; « nous acceptons les programmes d ’etudes des ecoles publiques », declarait-il, comme pour prevenir toute accusation d’inferiorite. II reclamait en outre le droit de retenir les services de maitres ou mattresses catholiques; affirmait qu’on ne pouvait empecher les institutions similaires sous sa direction de se servir de leurs livres d’liistoire, de lecture et de geographie, et voulait la liberte la plus complete de 1 ’enseignement et des exercices religieux.
Puis il esquissait a grands traits les devoirs en matiere d ’education des catholiques en general, et des parents, des maitres et mattresses, des commissaires d ’ecoles, des cures et des missionnaires en particulier.
Ainsi parlait avec toute 1 ’autorite qui s’attachait a son rang, le plus haut representant de l’Eglise dans l’Ouest canadien. Le plus ancien de ses suffragants, prelat qui avait, lui aussi, maintes fois eleve la voix contre les empietements du pouvoir seculier en matiere d ’education, n’allait bientot plus pouvoir donner a ses diocesains que 1 ’enseignement qui decoulerait du souvenir de son zele et de ses vertus. M51" Grandin avait depuis des annees ete malade, et plusieurs fois on avait meme cru qu’il touchait au terme de sa carriere. Apres de longues souffrances patiemment supportees, ce prelat s’endormit dans
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la paix du Seigneur le matin du 3 juin 1902, en presence de Mgr Clut, des pretres de Saint- Albert et de ses familiers.
« La paroisse de Saint- Albert s ’eveillait an son dn glas », ecrit son biographe. « II n’y ent qn’nn cri snr tontes les levres : « Le saint eveque est mort. » On n’entendait qne des sanglots, on ne voyait que des visages tristes baignes de larmes. Tons voulaient penetrer dans le salon de l’eveclie, ou il demeura expose quatre on cinq jonrs \ »
II serait bien difficile d’exagerer les merites du premier eveque de Saint-Albert. On ponrrait le representer comme le type du missionnaire cbez les Indiens. Par ailleurs, coeur sensible a l’exces, homme qui s’oublie pour ne penser qu’a ceux dont il est charge, pretre doux et bumble de coeur, penetre du sentiment du devoir et devore d ’un saint zele pour le salut des ames, sa vie avait ete faite de devouement et ses longues annees d’apostolat dans le nord peuvent etre representees comme une suite de sacrifices. Independamment du bien qu ’il fit sur le champ des missions ou comme directeur d’un vaste diocese, qui dira celui qui resulta de ces predications, et surtout de ces conferences apparemment si simples mais si touchantes, qu’il fit dans un grand nombre de seminaires et d’autres institutions analogues? La sincerity de ses avances etait si evidente et sa diction si pen appretee, qu’on se laissait convaincre
Jonquet, Monseigneur Grandin, p. 500; Montreal
comme malgre soi, et l’on etait a son service avant qn’il eut fini. Alors les aumones affluaient dans la sebile du noble pelerin, et les jeunes coBurs se sentaient portes a le suivre dans les glaces, on snr les plaines sans horizon, dn Nord-Onest.
Msr Grandin avait comme nne speciality de ces conferences. Les superieurs majeurs le savaient, et, lors de ses voyages en France, ils mettaient ses services a profit pour recrnter des missionnaires ponr son diocese on leur congregation. Tres nombrenx sont parmi les Oblats de 1 ’Ouest et d’ailleurs cenx qni Ini doivent leur vocation.
Par la mort de Mgr Grandin, son coadjntenr Msr Legal devint le second eveque de Saint- Albert. La tache qui incombait au nouveau titulaire etait lourde; mais 1 ’esprit d’ordre et d ’organisation qui le caracterisait, non moins que l’etat satisfaisant dans leqnel son predecesseur avait laisse son diocese, devait etre nn precieux appoint ponr Ini assurer le succes.
La principale difficulty qui se dressait devant Ini etait les besoins crees par le flot toujours montant de 1 ’immigration, besoin qn’il ne faisait, du reste, qne partager avec le vicaire apostolique de la Saskatchewan. Un coin du territoire de ce dernier, dont Batoche pouvait etre regarde comme le centre, passait alors (1902) par une ere de transformation qui allait le laisser en majority frangais de langue et catholique de religion. Batoche etait peuple a peu pres exclusivement de metis francais. A quelque
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vingt-cinq milles au nord, et du meme cote de la riviere, s’etendait la colonie de Saint-Louis, dont nous avons aussi parle a differentes reprises. Entre ces deux localites, se trouvait une paroisse dout le nom trahissait la nationality des habitants, Domremy.
Cette paroisse avait eu pour premier desservant un pretre frangais du nom de Jean Berthelot, qui s’y trouvait des 1895, mais n’y avait point encore d’eglise. Ses paroissiens, presque tons de sa nationality, avaient ete amenes de France par un agent d ’emigration du nom de Bodard, aux efforts duquel cette partie du pays doit a peu pres tous les Frangais qui s’y trouvent et que nous voyons aujourd’hui domicilies non seulement a Doinremy, mais a Saint- Louis et a Carlton.
Le P. Victorin-Prosper Gabillon, 0. M. I., qui avait precedemment travaille chez les Indiens du diocese de Saint-Albert, etait arrive la meme annee (1895) dans le vicariat apostolique de la Saskatchewan. II passa l’biver de 1896-97 a la mission historique de Saint-Laurent, de P autre cote de la riviere, et en fut le dernier desservant. Le printemps suivant il la fermait, en conformity avec des ordres qu’il avait regus de 1’autorite vicariale.
Pendant ce temps, M. F.-X. Barbier, autre pretre frangais qui n’est point un inconnu pour nos lecteurs, etait charge de Saint-Louis. En septembre 1897, il ceda sa place au P. Gabillon, puis, apres une etape a Prince- Albert, se dirigea vers le lac Croche,
a environ 18 milles de Batocke, ou il dressa sa tente an milieu d’un petit groupe de colons, dont plusieurs etaient encore originaires de France. Barbier donna le nom anssi poetique que religieux de Bonne Madone a la nonvelle colonie, on il se batit un pied-aterre a environ quatre milles du lac, pnis fut nomme cure de Domremy, qu’il devait administrer de longues annees et ou il eut a essuyer plus d’une difficult^.
Sur ces entrefaites, vers le 20 juillet 1902, deux religieux qui avaient passe une dizaine d ’annees au Manitoba, les PP. Laurent (Voisin) et Jean (Garnier), Cbanoines reguliers de l’lmmaculee Conception, arrivaient a Bonne Madone pour y recueillir la succession de M. Barbier. Un des premiers soins des nouveaux venus fut de transporter sur les bords du lac l’ancien logis du premier desservant de la paroisse en formation, qu’ils ameliorerent et aupres duquel ils batirent une eglise, tout en favorisant le plus qu’ils purent 1 ’immigration de leurs compatriotes — ces deux peres etaient Fran§ais.
Independamment de M. Bodard, la cause de la colonisation avait alors un cbampion. attitre dans la personne du P. Hercule-Leandre Vacbon, 0. M. I., qui venait de passer deux ans a Prince-Albert, apres avoir ete quelque temps charge des Cris du lac Muskeg. Grace a ses efforts, de nouveaux colons vinrent bientot s’adjoindre a ceux qui se trouvaient deja dans la region, et, en 1902, une nouvelle paroisse, Bellevue, aujourd’hui toute canadienne, sur-
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gissait comme par enchantement sur les hauteurs a 9 milles a Test de Batoche, c’est-a-dire entre cette place, Domremy et Bonne Madone 2.
C’etait done quatre paroisses co-limitrophes exclusivement catholiques et de langue frangaise. De 1 ’autre cote de la riviere, se trouvait le centre important du lac Canard, en majorite frangais, qui comptait alors dans son territoire la future paroisse de Carlton, dont les elements, frangais pour la plupart, prenaient aussi leur place au soleil des grandes plaines de 1’Ouest, grace aux efforts intelligents de M. Bodard.
Ce monsieur operait exclusivement en France. Le P. Vachon avait pour territoire a peupler les bords de la Saskatchewan et travaillait chez les Canadiens de Quebec ou des Etats-Unis, tandis que le P. Blais avait le titre officiel de missionnaire-colonisateur du Manitoba. La position de cbacun de ces agents etait reconnue par le gouvernement, dont ils etaient les fonctionnaires. Quant a l’abbe Gfaire, il
2. La messe y fut d’abord dite dans une tres modeste maison en troncs d’arbres superposes qui servait en meme temps d’ecole. En 1907, on eleva les murs de l’eglise actuelle qui mesure 60 pieds sur 40; mais a cause de difiicultes d’ordre local, avec lesquelles la presque totalite des paroissiens n’avaient rien a faire, on ne put en continuer la construction qu’en 1910, alors que l’abbe J.-H. Chauvin y fut transfer^ de Marcellin ou il etait cure depuis le 19 sept. 1907. La paix ayant ete retablie par cet esprit conciliant — arrive & Bellevue le 10 mai 1910 — les travaux de l’eglise furent pousses avec vigueur, et elle fut bientot apres ouverte au culte par l’Sveque diocesain.
Les deux premiers colons de Bellevue furent MM. Azarie Gareau, qui s’y rendit en 1885, et Ulrich Grenier, qui y arriva en 1894. Bellevue est une paroisse homogfine et, a de tres rares exceptions pres, composee de bons chretiens, gens naturellement paisibles, alors meme qu’ils se trouvent sous la ferule d’un esprit brouillon et plus ou moins bien equilibr6.
unissait le ministere paroissial au soin de se trouver des paroissiens. Les premiers allaient et venaient, provoquant par des conferences publiques et d’autres moyens de publicity un anssi fort courant que possible d ’emigration vers le territoire qui leur etait assigne; le second agissait surtout par correspondance, en attendant qu’il se creat un organe qui devait paraitre periodiquement — bien qn’il ait fait a ses frais des voyages de propagande en France et meme en Belgique.
L’historien ne sanrait le meconnaitre: c’est grace a ces missionnaires d’nn nouveau genre, et surtout en raison du caractere sacre dont ils etaient revetus, que l’Ouest canadien voit aujourd’hui plusieurs de ses districts complet.ement fran§ais, et partant catboliques. Leur tache etait souvent bien ingrate et ils durent essuyer bien des reprocbes de la part de ceus qui n ’etaient faits que pour aller s’etioler dans les filatures de la Nouvelle-Angleterre ; mais il n’est que juste d’af&rmer que si 1 ’element frangais dans l’Ouest maintient ses positions en face des innombrables hordes d’etrangers que la vieille Europe a vomies sur ce pays, celui-ci le devra surtout aux Lacombe, aux Gaire, aux Morin, aux Blais, aux Vachon et aux autres pretres qui, sous la direction d’eveques aussi patriotes que prevoyants, s’efforcerent d’y grouper autant de leurs compatriotes que possible.
CHAPITBE VI
CRIS ET ESQUIMAUX
Cependant, pour s’etre retire du district du Cumberland, le P. Bonnald etait loin cP avoir ete mis a la retraite. II etait, au contraire, plus actif que jamais. II avait porte la guerre en Afrique, ou, pour parler sans metapbore, il s ’etait etabli au lac la Croix ( Cross Lake), au milieu meme des protestants, ou il disputait une a une les anies a l’beresie. Les ministres metbodistes etaient nombreux dans ce pays et s ’etaient jusque-la crus surs de leurs positions. Son arrivee chez eux avait produit l’effet d’une pierre jetee dans une fourmilliere. Ils allaient et venaient pour prevenir leurs adeptes contre les embuclies du pretre frangais et ridiculisaient a l’envi sa religion. Mais le P. Bonnald etait un ardent : toujours aux aguets, il ne laissait passer aucune occasion d’ouvrir les yeux des Indiens protestants a la lumiere de la foi catholique.
De fevrier 1902 a la debacle des glaces, c’est-adire au mois de mai, il ne fit pas moins de onze baptemes et deux mariages et regut 1 ’abjuration de dix protestants.
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II avail commence son apostolat a la mission de Sainte-Croix dans l’automne de 1901 et avait d’abord lone une pauvre masnre d’nn sauvage de 1’endroit. Au printemps de l’annee suivante, il fut heureux d’en sortir pour aller s ’installer sous une tente, puis dans une maison que lui construisirent des ouvriers venus expres de Winnipeg.
Pendant qu’il etait encore occupe avec ses hommes a ces travaux materiels, il eut vent que les ministres methodistes, qu ’irritaient souverainement ses operations au lac la Croix, tentaient 1 ’impossible pour corrompre ses neophytes du fleuve Nelson. L’un d’eux se faisait surtout remarquer par son acharnement contre la foi catbolique. Brandissant d’une main la bible protestante et de 1 ’autre un livre de prieres catbolique, il criait a tue-tete : « La verite divine se trouve dans la bible et le mensonge dans le livre catbolique.». Ayant appris qu’une pauvre veuve s ’etait laissee prendre a ses pieges, le P. Bonnald se rendit a sa pecherie et constata avec peine que la fille d’Eve avait reellement mordu a l’appat: de l’indienne pour deux robes avait ete le prix de son apostasie. Mais tous les autres avaient refuse les off res du ministre de l’erreur.
line occasion pour ses neophytes du lac la Croix d’affirmer leur foi ne tarda pas a se presenter. Un beau matin, on apercut sur le lac les voiles de plusieurs bateaux venant du sud. C ’etait 1 ’agent des sauvages que le gouvernement envoyait distribuer les petites annuites qu’il accorde a ceux qui ont pris
in ii
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le traite. II etait flanque d’un gros monsieur coiffe d’une casquette de commodore americain, qui ne daigna meme pas regarder le pretre catholique. Ce personnage solennel n ’etait autre que l’inspecteur general des missions methodistes du Canada. Naturellement, le ministre local ne pouvait manquer a pareille reunion, d’autant plus que le representant officiel du gouvernement etait lui-meme un ancien ministre methodiste.
Or, on avait repandu le bruit que quiconque ne suivait pas la religion du roi d’Angleterre n’aurait point part a ses largesses. On voulut meme avoir ciiaque soir la priere pres des trois ministres, ou ex-ministres. Mais le P. Bonnald reclama ses droits ; ses fideles tinrent bon, et, en presence des representants officiels de l’heresie, quatre-vingts proclamerent l’indefectibilite de leur foi en recitant leurs prieres et en cbantant leurs plus beaux cantiques autour de la tente du pretre catholique. L ’agent des sauvages fut d’ailleurs correct dans ses relations avec ce dernier, et ne chercha point a inquieter ses ouailles.
Encore plus au nord, un veteran de la solitude, le P. Gaste, quittait en 1901 son poste du lac Caribou pour Prince-Albert, ou l’appelait la confiance de son eveque, qui le nommait superieur des Oblats de sa propre maison, en attendant qu’il en fit, deux ans plus tard, son vicaire general et l’administrateur de son vicariat pendant ses absences. Ce missionnaire avait passe quarante annees revolues de rudes la-
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beurs couronnes de succes dans 1 ’Extreme-Est. Mais en disant adieu a sa mission, il leguait a son successeur, le P. Arsene Turquetil, un pro jet qni avait toujours ete clier a son coeur. Les Mangeurs-de-Caribon etaient maintenant completement convertis an christianisme ; mais au nord de leur froid territoire s’etendaient les plages glacees de 1 ’immense mediterranee connue sous le nom de baie d ’Hudson, ou vivotaient des centaines, et meme des milliers d ’Esquimaux, qu’aucun pretre n ’avait encore visites. Le P. Turquetil s’empressa de mettre ce projet a execution. Le 26 decembre de cette meme annee (1901), il partait en compagnie d’lndiens pour se rendre a leur campement le plus eloigne, soit a environ deux cents lieues du lac Caribou, ou il esperait pouvoir se mettre en rapport avec des representants de cette brancke de la grande famille humaine qui semble si peu faite pour notre civilisation.
Il y rencontra etfectivement quelques Esquimaux qui s ’y etaient rendus pour troquer contre des munitions et instruments de pecke des peaux de boeufs musques et de renards blancs. Comme ces quelques individus avaient fait esperer au pretre la visite de trois ou quatre autres families et que celles-ci tardaient a arriver, le P. Turquetil se decida a aller lui-meme les trouver a leur campement.
C ’etait, dans les circonstances, une determination qui faisait plus honneur au zele qu’a la prudence du jeune pretre. L’hiver est severe dans tout le Nord
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canadien, mais a pen pres insupportable dans le Nord-Est, la ou les courants glaces qui viennent directement du pole tuent toute vegetation.
« A la vue de ce malheureux pays, il semble qu ’une malediction l’ait converti en affreux desert », ecrit a ce sujet notre missionnaire. « De quoi vivent done ses habitants? Quelles ressources offre cette immensite de neige durcie par le froid ou paraissent a peine de loin en loin quelques rochers denudes? Par un contraste frappant, le souvenir de la belle France vient accroitre encore la tristesse de ce paysage; puis soudain aussi je me sens heureux d ’avoir ete appele a secourir ces pauvres paiens, les plus malheureux du monde vraiment.
« Nous avangons avec peine, moi surtout, car la veille, je m’etais laisse geler a moitie le genou gauche, et une douleur violente m’empechait de plier la jambe. Comme mes compagnons, d’ailleurs, .j’avais le visage profondement gele, et, avec nos joues et nos nez noirs, nous ressemblions moins a des Indiens qu’a des negres du Congo. II faisait grand froid, plus de 50° au-dessous de zero; nous entendions distinctement le sifflement de notre respiration au contact de Pair froid, et parfois aussi nous la voyions retomber en fine poussiere blanche. J’eprouvais parfois comme l’impression d’un glagon qui m’aurait penetre dans la tete, et e’etait la, pour moi du moins, la souffrance la plus cruelle. Pas de bois pour faire le the; il faut courir, courir toute la
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journee sans the, sans fen, malgre la fatigue et le froid excessif \ »
Apres les terreurs de pareille marche, le lecteur jugera sans peine du desappointement du P. Turqnetil en constatant, a son arrivee au camp esquimau, qne les douze families qui l’avaient habite etaient parties. Leurs buttes de neige etaient bien la, mais elles etaient maintenant vides, a Pexception d’une qui contenait un cadavre. Quelques pierres entouraient celui-ci, formant un rampart derisoire contre la dent des betes fauves. Au degel, quand la maison de glace aurait disparu, renards, loups et corbeaux allaient en faire leur pature.
Le missionnaire apprit dans la suite que ces pauvres gens s ’etaient diriges vers lui, mais que l’un d’eux etant mort presque subitement, ils avaient rebrousse cbemin et repris la direction du pays des frimas perpetuels.
L’beure de la grace n’avait point encore sonne pour les habitants des glaces.
Pendant ce temps, un pretre de race metisse, le second, et jusqu’ici le dernier, ordonne dans 1 ’Quest canadien (1901), le P. Patrice Beaudry, faisait ses premieres armes en donnant des missions ou retraces aux alentours d ’Edmonton, allant pour cela jusqu’a Athahaska Landing, dans le nord, et atteignant les montagnes Rocheuses, a 1 ’ouest. C ’est ainsi que Sainte-Anne, Saint- Jean l’Evangeliste (Stony
1. Missions des Oblats de Marie Immaculee, vol XLII, pp. 52-53.
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Plain), Riviere-qui-Barre, Hobbema, et d’autres places ou residaient blancs, metis et sauvages, regurent successivement sa visite. Arme du triple glaive du frangais, de l’anglais et du cris — qu’il maniait egalement bien — le P. Beaudry put alors et dans la suite faire beaucoup de bien.
Depuis tres longtemps, un pretre s ’etait rendu tous les deux ou trois ans au fort Jasper, a 1 ’entree des montagnes Rocbeuses, afin de faciliter l’accomplissement de leurs devoirs aux catholiques de la contree, pas assez nombreux pour soutenir un pretre et trop eloignes des centres de population pour jouir plus souvent du ministere de ceux qui se trouvaient stationnes ailleurs. Les catholiques qui frequentaient le fort Jasper etaient des metis anglais, frangais et iroquois 2, nomades qui vivaient exclusivement de la chasse et qui parlaient tous le cris. Le P. Beaudry fut, en 1903, designe pour aller les visiter. II put ainsi jouir des agrements d’un voyage a cheval de pres de six cents milles. Mallieureusement, comine il arriva a destination apres Pepoque ou il etait attendu, c’est-a-dire apres la mi-septembre, une quinzaine de families qui pensaient qu’il ne viendrait point etaient parties pour la chasse. En sorte que, pendant les cinq jours qu’il passa avec celles qui etaient restees, il ne put entendre qu’une vingtaine de confessions et administrer qu’une dizaine de communions. C ’etait un bien mince resul-
2. Descendants d’lroquois que la compagnie de la baie d’Hudson j avait autrefois transports pour les necessites de son service.
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tat pour une aussi grande tournee ; mats le missionnaire se consola a la pensee que plusieurs des absents s’etaient peu avant rendus a la mission Sainte- Anne et en avaient profite pour mettre ordre a lenr conscience.
Le zele du nouveau pretre s ’exergait surtout pres de ses nationaux, les metis, bien qu’il put s’adresser avec autant de succes aux blancs et aux purs sauvages. Dans le sud-est du territoire qui nous occupe, c’est-a-dire au Manitoba et ce qu’on appelait alors le district d’Assiniboia (la partie meridionale de la province actuelle de la Saskatchewan), ces derniers se trouvant alors parques dans des reserves et par ailleurs decroissant plutot qu ’augmentant en nombre, c’etaient surtout les blancs que le pretre devait favoriser de son ministere. Non loin de l’ancienne mission de M. Belcourt, a Saint-Eustache, sur l’Assiniboine, M. Telesphore Campeau remplagait, le 9 juin 1902, M. Arcade Martin, qui s’y trouvait depuis 1887 et dont la sante ne lui permettait plus de satisfaire comme il Peut voulu aux besoins spirituels de la population — quelque cent cinquante families, metisses pour la plupart 3. M. Campeau cedait'en meme temps a Pancien cure de Saint-Eustache sa propre paroisse de Saint- Joseph, moins populeuse et sans succursale a desservir, ou il etait arrive en septembre 1895.
Un des premiers soins du nouveau cure de Saint-
Sa nomination a cette cure datait du 19 mai
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Eustache fut de se procurer les services des soeurs de N.-D. des Missions, qui ouvrirent chez lui une ecole-couvent le 15 mars 1903. Puis il tourna son attention du cote de l’eglise du village, et, le jour de Noel de la meme annee, un edifice en bois 1ambrisse de briques a 1 ’exterieur fut ouvert au culte \ Cette construction mesurait 120 pieds de long sur 50 de large et ne devait pas couter moins de $16,000.
Les principales paroisses manitobaines avaient deja, ou allaient bientot acquerir, de semblables ecoles tenues par des religieuses. Par exemple, sans mentionner les plus anciennes, Sainte-Agathe, que dirigeait M. A. Bourret depuis 1891, possedait les soeurs des Saints Noms de Jesus et de Marie, qui s’y etaient etablies en 1899 ; Saint-Alphonse avait celles des Cinq Plaies du Sauveur, dont l’etablissement datait de la meme annee; les soeurs franciscaines missionnaires de Marie s ’etaient installees 1 ’annee precedente a Camperville, mission situee sur le lac Winnipegosis, a laquelle presidait alors le P. Adelard Chaumont, qui se trouvait dans le pays depuis 1886; Saint-Claude venait de recevoir (le 8 septembre 1901) des soeurs des Cinq Plaies; Saint-Leon possedait les memes religieuses depuis le 8 septembre 1897 ; Sainte-Eose jouissait depuis 1900 des services des soeurs frangaises de N.-D. des Missions,
4. La pierre angulaire de la nouvelle eglise fut benite le 20 sept. 1903, en la f@te de saint Eustache et compagnons martyrs, et, des le 25 d6c. suivant, la premiere messe y etait dite.
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qui ont meme etabli la un noviciat, et la ville de Brandon les avait aussi depuis 1899.
Au cours de 1902, le cure de Letellier, M. Jutras, avait appele les sceurs de N.-D. des Missions pour faire la classe aux enfants du village et des environs; mais ce ne fut que l’annee suivante qn’un couvent put leur etre bati. Kenora recevait alors (1903) des sceurs de la Presentation, de Saint-Hyacinthe, pour son ecole catholique, et des sceurs de la Providence, de Montreal, pour un hopital qui s’y fondait cette meme annee.
Enfin, ce fut egalement en 1903 que fut construite la premiere partie du superbe edifice qui abrite aujourd’hui le pensionnat Sainte-Marie de Winnipeg. Malgre les grands developpements que cette cite prenait alors, cette institution etait restee dans un local erige en 1881, sur l’avenue Notre- Dame, juste en face du premier couvent des Sceurs des Saints Noras de Jesus et de Marie. La position n’etant plus tenable, on avait du songer a se transporter ailleurs, et le P. Guillet, alors cure de la paroisse Sainte-Marie, avait fortement conseille aux superieures de s’etablir sur l’Assiniboine, dans cette partie de la ville maintenant connue sous le nom de Crescentwood, qui etait alors en pleine campagne. Cette distance de la ville les avait fait hesiter quelque temps. Aujourd’hui que ce quartier est le plus aristocratique de Winnipeg, elles doivent benir Dieu d ’avoir eu un si bon conseiller et d ’avoir suivi son
avis.
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Elies entrerent dans le nouveau batiment le 14 aout 1903, et la premiere messe s’y disait deux jours apres.
Bien loin au uord de la metropole de POuest, c ’etait alors non pas une foudation ui uu simple transfert d ’un local a uu autre, mais un cbangeraent important dans le personnel d’une institution presque analogue qui s’operait. Les Fideles Compagnes de Jesus avaient accepte le soiu de l’ecole industrielle du lac Canard par pur devouement et bien que l’oeuvre ne fut pas precisemeut en conformite avec l’esprit de leur vocation. Elies etaient la sept religieuses qui s ’etaient devouees corps et ame au salut des eufants qui leur etaient confies. Le 3 juillet 1903, elles furent heureuses de remettre leur ecole entre les mains de douze sceurs de la Presentation, de Saint-Hyacinthe, qui allaient lui douuer, sous la direction du principal, les developpements qu’on y admire aujourd’kui. En meme temps, le fondateur de Petablissemeut, le P. M. Paquette, retournait a son ancienne mission du lac Muskeg, et, le 28 aout 1903, le P. 0. Ckarlebois arrivait de ses missions du lac Cumberland pour consacrer a la direction de l’ecole les sept annees qui allaient le separer de sa nomination a une position a laquelle il etait alors loin de songer 5.
Mentionnons encore, avant de clore ce cliapitre,
5. Le 29 aoUt 1910, le P. Charlebois fut nomine 6veque de Berenice et vicaire apostolique du nouveau vicariat du Keewatin, et il etait sacre le 30 novembre suivant.
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les debuts, non loin du lac Canard, d’une place qui etait appelee au plus brillant avenir. Des l’annee 1883, un groupe de fermiers anglais venant de la Machoire d’Orignal (Moosejaw) s’etaient etablis dans le voisinage de ce qui est aujourd’hui Saskatoon. La petite colonie, qui etait nee sous des auspices distinctement protestants, vegeta longtemps, et les rares catboliques qui s’y adjoignirent furent d’abord visites de Prince-Albert, quand ils ne se rendaient point eux-memes pour leurs devoirs religieux a Batocbe, situe a une cinquantaine de milles plus bas, sur la meme riviere — la brancbe sud de la Saskatchewan.
Entre 1890 et 1902, les PP. Blais et Lecoq en furent surtout charges, ainsi que le P. J.-H. Emard, de Prince- Albert. Celui-ci acheta en 1901 une piece de terre sur laquelle fut batie la premiere eglise de Saskatoon. C ’etait un humble edifice en bois, qui s ’elevait sur les bords de la riviere, dans lequel le P. Aug. Lecorre, que nous avons vu dans les missions du Mackenzie,' puis le P. Joseph Paille, firent des lors tous les exercices propres a une paroisse regulierement constitute.
Tels furent les humbles commencements de la paroisse aujourd’hui si florissante de Saint-Paul de Saskatoon.
CHAPITRE VII
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Une paroisse qui n’etait pas destinee a prendre Pimportance de celle de Saskatoon se fondait alors au Manitoba an souffle vivifiant de M61- Langevin qui, sous ce rapport comme sous tant d’autres, se montrait le digne successeur de Msr Tacbe. Au point de vue ecclesiastique, Woodridge n’etait encore qu’une simple mission, qui ne pouvait se vanter de posseder une forte population. C’etait pourtant deja un rassemblement d’une quarantaine de families catholiques et le centre d’autres groupes qui pouvaient en devenir les succursales. Ce centre avait deja ete visite par M. Ales. Girous, cure de Labroquerie : le 24 janvier 1903, ce pretre y cbanta dans la maison d’un M. Rougeau la premiere grand ’messe qui y ait jamais ete celebree. On se mit alors a batir une eglise et une ecole, et l’annee suivante l’abbe Charles Deshaies, jusqu ’alors vicaire a Labroquerie, en fut nomme le premier desservant.
Peu apres, le diocese de Saint-Boniface accueillait avec la sympathie due a 1 ’infortune des representants d’une nouvelle famille religieuse qu’on
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pouvait regarder comrne des epaves de la tempete qui sevissait alors en France. C’etaient les Fils de Marie Immaculee, communement appeles Peres de Ckavagnes, du nom de la localite ou se tronvait leur maison-mere. Arrives an Manitoba en avril 1903, ils s ’installerent au mois d’aout suivant a Cartier, paroisse de Saint-Adolphe, sons la direction du B. P. J. Tkibault, et, l’annee suivante, y etablirent en vue du recrutement une institution analogue a celles dont les Oblats penvent etre regardes comme les inaugurateurs en France \ nous vonlons dire un jnniorat, ou ecole preparatoire anx etudes philosopbiques et theologiques, dont devaient beneficier cenx qni croyaient avoir la vocation a lenr genre de vie.
En meme temps, Mgr Langevin leur conliait la mission de Saint-Hubert, en Saskatchewan, avec les postes adjacents de Whitewood, Moosomin, Broadview et autres qu’ils ont depnis desservis.
Peu anparavant, les Oblats du meme diocese avaient fait nne importante fondation dans cette derniere partie dn pays. Les catkoliques de Begina etaient en majorite de langue allemande. Faute de sujets qni la parlassent dans les rangs dn clerge secnlier, on avait eu beancoup de difficulte a snbvenir a lenrs besoins sprituels. Nous y avons deja vu MM. Lamarcbe et Gratton, ainsi qne les PP. oblats Saint-Germain et McCarthy. Avec la proportion
1. Mgr Faraud fut l’une des premices de cette institution, qui etait alors situee a N.-D. de Lumicres, dans le Dauphine.
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ton jours croissante du nombre des Allemands a la capitale des Territoires, on avait plus tard fait appel a la bonne volonte d’un M. J.-E. Zerbach, qui n’y etait reste que de 1896 a 1897. Puis, apres avoir encore recu quelques mois les soins du P. Saint- Germain, la place avait ete abandonnee, en ce sens qu’elle etait restee trois ans sans pretre resident, la population catholique en etant alors desservie par le cure de Balgonie.
A l’espiration de cet interim, un Premontre, le P. A.-J. Van Heertum, y avait sejourne trois ans. Mais il etait evident que les interets spirituels de la petite population catholique ne pouvaient s’accommoder de pareille instability. Pour obvier a cet etat de choses, on tit appel au zele des Oblats, qui seuls possedaient un personnel adapte aux besoins de la locality, et, en novembre 1903, le P. Augustin-J.-B. Suffa, accompagne des PP. Auguste Kim et Marc Kasper, y plantaient leur tente.
La population totale de Begina etait alors de 3,500 habitants, dont 300, pour la plupart de langue allemande, se reclamaient de la religion catholique. Cette petite paroisse possedait alors une eglise d ’humbles dimensions au coin de la rue Cornwall et de la Douzieme avenue. Les Oblats s ’ingenierent pour trouver un meilleur emplacement et se construire une eglise qui put suffire aux besoins qu’on jugeait devoir se faire sentir avant longtemps. Le resultat de leurs efforts, non moins que de leurs propres contributions monetaires, fut l’eglise Sainte-
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Marie qui s’eleve aujourd’hui sur la rue Scarth, et qui fut batie en 1905.
Des lors, les peres de Regina desservirent un grand nombre de missions ou predominait generalement 1 ’element allemand, telles qu’Arat, Milestone, Chamberlain, Craik, Davidson, South Grenfell, Lang, Rouleau, Kronan et plusieurs autres qui occuperent les deux compagnons du P. Sulfa.
Un autre centre de composition bien differente recevait la meme annee (1903) un pasteur, dont la presence l’elevait au rang de paroisse. Nous avons vu l’abbe J.-B. Morin diriger ses colons au nord d ’Edmonton, ou il avait deja cree un bourg qui portait son nom, Morinville. Encore plus au nord, il avait fonde en 1898 un groupe frangais auquel il donna le nom du coadjuteur de Mgr Grandin. Deux ans plus tard, Saint-Emile de Legal comptait quelque vingt-cinq families canadiennes-frangaises, pour lesquelles on batit une eglise de 30 pieds sur 24. Au cours de 1903, cette localite regut son premier cure dans la personne de l’abbe J.-A. Normandeau, qui faisait de suite agrandir 1 ’eglise et devait en neuf ans voir sa colonie se developper au point de ne compter pas moins de deux cents families canadiennes-frangaises.
Des 1904, un village comprenant magasins, forge, hotel et telephone, commengait a se former autour de 1 ’eglise paroissiale 2, et de 1903 a 1906 quatre dis-
2. Rebatie en 1910 en brique sur charpente de bois. Cette (lerniere a 80 x 50, plus un chceur de 28 x 22.
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tricts scolaires etaient etablis dans les limites dn territoire desservi par M. Normandeau. Le 26 juin 1904, Msr Legal y fit la premiere confirmation, conferant le sacrement des forts a 48 personnes, et l’annee suivante la population totale etait deja montee a 70 families environ.
Un gronpement moins considerable, qne nous avons vn se former a meme la paroisse de Sainte- Anne des Chenes, recevait alors nn certain degre d’autonomie par l’arrivee de l’abbe Joseph- Alexandre Defoy en qualite de desservant. Thibanville prenait par le fait meme place (7 avril 1903) parmi les paroisses du diocese de Saint-Boniface.
Le 28 aout suivant, Msr Langevin faisait, en presence d’une fonle nombrense, la consecration solennelle de 1 ’eglise qne les peres redemptoristes venaient d’elever a Brandon, on ils se tronvaient depnis 1898. C ’etait nne eglise gothiqne en pierre et en briqne, avec fleche de 132 pieds de bant, dont le plan etait du an genie d’nn architecte redemptoriste de Belgique, le P. Paquay. Cette eglise s ’etait construite par les soins d’un excellent religienx, le P. G-.-M. Glodts, et n’avait pas coute moins de $30,000, dont nne tante de ce pere devait bientot fonrnir nne bonne partie.
Disons de suite qne ce bon religieux ne devait pas jouir longtemps du fruit de ses labeurs. Le matin dn 7 mars, 1904, il fut trouve mort, assis snr le bord de son lit et la tete appuyee sur la main gauche. Les travaux auxquels il s ’etait livre pour mener a bonne
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fin son entreprise, les voyages penibles qu’il avait accomplis par un froid rigoureux pour fonder, ainsi que nous le verrons bientot, une maison de son ordre au milieu des Ruthenes du nord, et les soucis inherents a sa charge de superieur avaient probablement abrege sa vie.
II n ’avait que 62 ans. C’etait encore lui qui avait dirige la fondation du monastere des Redemptoristes de Brandon, et c’etait egalement par ses soins que des chapelles avaient ete baties pour les catlioliques de Huns’ Valley, Souris, Rapid City et Austin.
Uu autre bon ouvrier qui avait quelque temps auparavant ete recueillir la recompense due a ses longs travaux etait Mgr Clut qui, apres quinze jours de maladie, quittait ses freres en religion le 9 juillet 1903. Sa mort arriva au Petit lac des Esclaves. Mgr Clut s ’etait toujours montre plein de zele pour la propagation de la foi dans les deserts de l’Extreme- Nord, et s’il ne fut point doue des qualites qui font les bons administrateurs, il n’en put pas moins se rendre le temoignage qu’il ne s ’etait jamais epargne quand il avait ete question du devoir.
Peu apres, eut lieu au Manitoba la benediction d’une autre eglise qui etait une nouvelle preuve des progres que faisait le pays sous la haute direction de son energique archeveque. Le ler decembre 1903, s’inaugurait a Sainte-Elisabeth une eglise de 70 pieds sur 40, que dominait une tour abritant une
nloche de 1,400 livres. Cette paroisse reliait Saint-
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Jean-Baptiste a Saint-Pierre, et elle avait ponr cure l’abbe Elie-B. Rocan, qu’on pouvait regarder comme un enfant du pays, puisque, ne a Montreal, il avait des son bas age ete eleve a Saint-Boniface.
Ainsi que les autres paroisses de la campagne,. Sainte-Elisabeth avait alors, grace a un arrangement de nature privee et qui n’engageait point le gouvernement du Manitoba, ses ecoles ou, a cote de 1 ’anglais, on pouvait enseigner le frangais et jouir d’une certaine liberte au point de vue religieux. II n’en allait malheureusement point ainsi dans les villes, ou les catholiques devaient toujours payer double taxe scolaire. Dans le but de mitiger ce fardeau, une deputation de catholiques de Winnipeg fit, au commencement de juillet 1904, de nouvelles tentatives pres de Roblin, premier ministre du Manitoba, qui la renvoya a Laurier. Elle se rendit alors a Ottawa pour soumettre de vive voix ses griefs au chef du gouvernement federal. Mais celui-ci ne voulut rien faire pour les catholiques.
Cette apathie des gouvernants n’empecha pas les catholiques de la paroisse Sainte-Marie, dans la meme ville, d’elever, juste en face de leur eglise, une maison d’ecole qui pouvait rivaliser avec les plus belles de Winnipeg et ne devait pas couter moins de $40,000, contractant par la une lourde dette qui devait peser longtemps sur eux. Elle fut ouverte le 10 octobre 1904.
Un accident des plus regrettables avait deja coute une somme au moins egale a la Congregation des.
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Oblats de Marie Immaculee. Nous avons maintes fois eu 1 ’occasion de parler de l’ecole industrielle des Indiens a Lebret, dans la vallee de la Qu’Appelle. Apres avoir ete successivement agrandie en 1886, 1890 et 1894, elle etait devenue la plus grande du Canada, et pouvait loger 225 eleves. Dans les premiers jours de janvier 1904, ce bel etablissement devint la proie des flammes. Tout etait perdu, et il ne restait pour se consoler du desastre que la satisfaction de penser qu’il n’avait ete accompagne d’aucune perte de vie.
L’annee suivante, l’ecole etait rebatie sur un meilleur plan, et en 1906 elle devait se rouvrir, plus grande et mieux agencee que jamais, apres avoir regu la benediction de Msr Langevin. Elle contient maintenant facilement place pour 250 enfants, sans compter les soeurs et le personnel enseignant. En outre de ce qu’on enseigne dans les ecoles primaires, les enfants y apprennent divers metiers comme la menuiserie, la cordonnerie, 1 ’agriculture, etc.
Cependant, a cinquante milles d ’Edmonton, Vegreville, qui etait surtout anglais en depit de son nom si frangais, croissait tou jours en importance. A cote de quelques families irlandaises, cette ville en comprenait deja une quarantaine qui etaient de nationality canadienne-frangaise. C ’etait assez pour leur valoir les services d’un pretre resident. Les Chanoines de 1 ’Immaculee Conception y furent done envoyes sous la direction du R. P. Augustin Bernier, fils du senateur de ce nom. En outre des catboliques
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de la place, ces religieux desservaient plusieurs succursales eparpillees dans les environs.
An nord-onest de la ville, il y avait en outre une colonie considerable de Graliciens de rite rutkene, que desservaient les peres basiliens, aides en ce qui etait de 1 ’education de la jeunesse de Petites Servantes de Marie, religieuses du meme rite qui se trouvaient dans le diocese de Saint-Albert depuis 1892.
Ainsi que nous l’avons vu, ces groupes rutkenes etaient souvent l’occasion d’embarras pour l’autorite ecclesiastique. Une concession de quarante arpents de terre avait ete faite a Mgr G-randin pour fins de culte. Ce terrain ayant passe aux mains d’un comite de Ruthenes, ceux-ci appelerent au milieu d’eux un pretre scbismatique de leur rite. D’oii au tribunal d ’Edmonton un proces dont les seances ressemblerent parfois a des seances de concile, tellement il y fut question de l’Eglise grecque et de ce qui la separe de Rome. Heureusement qu’il y avait encore des juges a Berlin. Au commencement de 1904, le tribunal donna gain de cause a l’eveque de Saint-Albert, et les scliismatiques durent restituer le terrain et payer les frais du proces.
Mais les Galiciens n ’etaient pas les seuls a manif ester des tendances a la revolte contre l’autorite legitime. Les Polonais, leurs freres par le sang bien qu’ils suivissent le rite latin, devenaient de plus en plus nombreux a Winnipeg, ou ils etaient sous la boulette du P. William Kulawy, 0. M. I. Quelques mecontents s’etant separes de la paroisse reguliere,
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ils se batirent une eglise (1904) et y maintinrent qnelque temps un individn qui se disait pretre, faisait les offices religieux et, dans le but de mieux tromper ses adeptes, allait jusqu’a prier publiquement pour le Pape.
Ponrtant, comme Dieu sait tou jours tirer le bien dn mal, ces menees scbismatiques eurent pour resultat de raviver la foi des fideles catholiqnes, qui allaient d’ailleurs maintenant jouir des services d’un excellent pretre oblat, le P. Frangois-Boniface Kowalski, fraickement arrive d ’Europe pour assister le P. Kulawy dans la direction de la paroisse. L ’eglise du Saint-Esprit devenait deja trop petite, bien que non loin de la les Allemands eussent bati, sous la direction de l’entreprenant P. Joseph Cordes, une eglise-ecole distincte pour les catholiques de cette langue qui avaient jusque-la frequente 1 ’eglise polonaise. L ’edifice allemand regut la benediction de 1 ’Eglise des mains de Mgr l’archeveque le 8 octobre 1904. Onze jours plus tard, son vicaire general, M. Az. Dugas, ouvrait an culte la nouvelle eglise de Saint-Pierre- J olys.
Un edifice analogue se construisait alors an prix de $18,000 pour la population ruthene de Winnipeg, sur la rue Stella, non loin de la chapelle devenue beaucoup trop petite. Pour cette eglise et les oeuvres qui s’y rapportaient, la corporation episcopale du diocese avait elle-meme debourse quelque $25,000, qu’elle avait du emprunter a une banque locale. Le P. M. Hura, basilien, etait charge de la paroisse,
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tandis que le P. Kryzanowski desservait les colonies galiciennes dispersees dans le Manitoba.
Or, comme si les Ruthenes de Winnipeg eussent refuse de laisser aux rebelles polonais la palme de l’insubordination, quelques-uns d’entre eux subissaient alors l’influence d’un certain personnage d ’opera comique appele Serafin, qui se disait eveque et avait pretendu ordonner pretres plusieurs individus dont six etaient passes aux presbyteriens et recevaient des salaires reguliers des autorites de cette secte. C’etait un autre schisme qui devait vegeter quelque temps pour s’eteindre miserablement dans le rnepris universel.
En attendant, l’Eglise catholique faisait certainement tout ce qu’elle pouvait, dans les circonstances, pour retenir ses enfants ruthenes dans la voie de l’unite et de l’ortbodoxie. Rome ne permettait pas encore ces sacrifices de rite auxquels plusieurs pretres latins allaient bientot se condamner avec son approbation; mais l’Eglise de Saint-Boniface envoyait l’un de ses plus dignes representants a un groupe considerable de Galiciens qui s’etait forme a Yorkton, ville situee a quelque distance au nord de la vallee de la Qu’Appelle, et dans les environs. Des 1902, M51- Langevin avait demande aux peres redemptoristes de Brandon qui savaient le polonais de visiter les fideles de ce centre important, tache a laquelle ne suffisaient ni le P. Decorby, du fort Pelly, ni le P. Page (un Oblat comme le « Petit Pere ») qui fut plus tard domicilie a Yorkton meme.
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En consequence, les Ruthenes de Yorkton furent durnent visites par les Redemptoristes en 1903, et, en janvier de 1’annee suivante, le P. Acliille Delaere, C. SS. R., s’etablissait au milieu d’eux. Pour faciliter cette fondation, ses confreres se defirent en 1903 et en 1904 de deux missions polonaises du Manitoba qu’ils avaient jusque-la desservies, a savoir celle de Sainte-Elisabeth, a Huns’ Valley, et celle de Saint- Jean Kant, a Oakburn, lesquelles, fondees par le meme P. Delaere, furent alors transformees en paroisses et confiees, la premiere a l’abbe Kostorz et la seconde a M. Finke.
Pendant l’ete de cette meme annee (1904), un monastere avec une chapelle provisoire fnt bati a Yorkton, et, a la fin de 1905, quatre peres et trois freres habitaient le premier. En outre des Galiciens, cette importante mission devait desservir des Polonais, des Anglais et des Hongrois, et les peres missionnaires allaient exercer leur ministere dans la langue de chacune de ces nationalites.
Une autre colonie ruthene etait celle de Sifton, au Manitoba. Elle etait alors dirigee par le P. Kryzanowski. Enfin, a la capitale de cette meme province et de l’Ouest tout entier, le P. William Kulawy, cure des Polonais, faisait appel a la presse pour 1 ’aider a preserver son troupeau des artifices du schisme et de l’heresie. En avril 1904, il fonda pour eux et leurs compatriotes dans l’Ouest le journal Glos KanayisJci, « La Voix Canadienne », qui malheureusement ne put vivre plus d’un an. La population
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polonaise n’etait encore ni assez nombrense, ni assez aisee pour faire vivre nn organe de sa langue, et la «Voix Canadienne » dnt cesser de se faire entendre en septembre 1905 3.
3. Un autre journal polonais, aujourd’hui assez prosp&re, a depuis remplace ce periodique. II est l’un des quatre hebdomadaires publies, en autant de langues differentes, par la West Canada Publishing Co., dont le E. P. O. Plourde, 0. M. I., est le gerant.
CHAPITEE VIII
ERECTION DE NOUVELLES PROVINCES
Plus vivace que la feuille polonaise fut Saint- Peters Bote , « Le Messager cle Saint-Pierre », que le P. Bruno, 0. S. B., aujourd’lrai abbe de Muenster, avait fonde juste deux mois auparavant dans l’interet d’une colonie allemande qu’il commengait alors a etablir et qui devait prendre des proportions tout a fait considerables. S’etant assure les premiers droits sur une grande etendue de terre au centre de ce qui est aujourd’hui la province de la Saskatchewan, ce religieux, qui est doue d’une faculte d ’organisation peu commune, fit, au moyen de son propre organe, une campagne de publicity qui determina un grand nombre d’Allemands catholiqnes du Minnesota a emigrer vers le nord. Au lieu de s ’etablir au milieu de ceux qui parlaient la langue dans laquelle il etait redige, son periodique alia les chercher luimeme aux Etats-Unis et les fit passer au Canada, ou il devait ensuite les aider a s ’organiser et a prosperer (1903).
En attendant 1 ’organisation de sa colonie, le P. Bruno s’etablit a Eosthern, municipalite contigue a la paroisse du lac Canard, d’ou il commenga a diri-
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ger le Saint-Peters Bote au cours de fevrier 1904. Cette feuille fut d’abord imprimee a Winnipeg, et, en outre des soins qu’il lui donnait, son redacteur veilla en meme temps snr les interets spirituels des Allemands et autres catholiques de la petite ville d’ou il organisait sa colonie. Puis, avec un esprit d’entreprise qu’on ne sanrait trop admirer, il monta an centre meme de ses nouveaux domaines, qui avaient regu leurs premiers colons au cours de 1903, dans une solitude que rien n’avait encore troublee, le materiel d’une imprimerie d’ou son hebdomadaire sortit regulierement a partir de septembre
Ce centre etait Muenster, ou un tres primitif monastere avait ete eleve. La vivaient quelques peres benedictins, qui allaient bientot rayonner tout autour et desservir les nombreuses missions, telles que Sainte-Anne, Saint-Benoit, Saint- Joseph, et bien d ’autres, qui se grouperent graduellement autour de la capitale religieuse de ce petit pays. Les Benedictins possedent aujourd’hui vingt-deux eglises sur ce territoire, tout catholique allemand, lesquelles sont, ou bien visitees periodiquement de Muenster, ou bien desservies par des pretres benedictins etablis a peu pres en permanence dans des presbyteres qui leur sont contigus.
Ces religieux furent une tres importante addition aux membres du clerge du vicariat apostolique de la Saskatchewan. Un institut religieux moins connu, celui des peres de la Salette, avait peu auparavant
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ete force de quitter la patrie airnee pour venir trouver la liberte sur les grandes plaines de l’Ouest canadien. Son etablissement dans le diocese de Saint-Boniface datait de 1889. Son principal poste se trouvait a Forget, ou le P. Morard devait, en 1905, faire construire une eglise du cout de $15,000. En 1903, les raernes peres s’etablirent a Estevan, et ils ont depuis veille sur les interets spiritnels d’un certain nombre de succursales.
Par l’arrivee du R. P. H. Houle, le Manitoba s ’enrichissait encore d’une nouvelle congregation religieuse, au cours de 1904. Ce religieux appartenait aux Clercs de Saint-Viateur, qui se trouvaient depuis longtemps dans l’Est. Le premier siege de leur communaute dans le diocese de Saint-Boniface fut a Makinac, petite paroisse dans la region du lac Dauphin, qui avait originairement ete desservie de Sainte-Rose ; apres quoi MM. Adolphe Beauregard et L. Belanger s’y etaient succedes jusqu’en 1904. On ne devait pas tarder a y etablir un orphelinat. Enfin, le 6 quillet de la meme annee, le monastere des Trappistes de Saint-Norbert se completait par la benediction solennelle d’une superbe eglise conventuelle, a laquelle officiait le vicaire general de Saint- Boniface, M. Az. Dugas, entoure d’un grand nombre de pretres.
Quant a Msr Langevin lui-meme, il pensait alors serieusement a remplacer par un temple plus digne de sa destination 1 ’humble cathedrale de Mgr Tache, desormais incapable de contenir les foules qui au-
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raient voulu se presser dans son enceinte. Un monument vaste et solide, symbole de 1 ’universality de PEglise catholique et clu roc indestructible sur lequel elle est batie, devait selon lui se dresser sur les bords de la Rouge, a 1 ’entree des immensites pour lesquelles cette meme Eglise avait tant fait. Ce devait etre comme un pbare lumineux qui rappellerait son passe dans l’Ouest aux generations futures, en meme temps qu’il attesterait sa foi dans 1’avenir de ce pays. Grace a l’energique prelat, un plan grandiose fut done elabore, et les travaux de construction n ’allaient pas tarder a commencer \ Cependant, 1 ’oeuvre de la colonisation catholique et frangaise semblait reprenclre un regain de vitality. Le ler aout 1904, on signalait le passage a Saint- Boniface d ’environ deux cents emigrants sous la conduite de l’abbe Gaire. C’etaient pour la plupart des Bretons qui avaient dit adieu au « doulx pais » de France pour s’etablir sur les plaines de la Saskatchewan. Juste un mois plus tard, le ler septembre, M. Adrien Potvin, jeune Canadien rnaintenant au service du gouvernement manitobain, rencherissait encore sur les exploits du pretre frangais ;
1. Une cathedrale monumentale, toute en pierre, fut commences au printemps de 1906 et sa pierre angulaire benite par l’archeveque le 15 aout de la meme annee. Le 4 octobre 1908, elle etait livree au eulte au milieu de ceremonies qui avaient attire un immense contours de catholiques de t.outes nationality et des deux rites latin et grec. Cet edifice a une longueur exterieure de 280 pieds, sans la sacristie qui en est la prolongation; avec la sacristie et le porche, elle mesure 312 pieds de long. Sa largeur exterieure est de 88 pieds, ou de 100 a la base des tours. Du sol a l’extremite de leur croix, celles-ci out 150 pieds. La grande nef a 68 pieds sous voute et 56 de large.
ERECTION DE NOUVELLES PROVINCES
ce qui etait d’ailleurs d’autant plus facile que les obstacles qu’il avait eus a surmonter ne pouvaient se comparer a ceux qui s’etaient dresses sur le ckemin de M. Gaire. Quoi qu’il en soft, M. Potvin arrivait au commencemeut de septembre 1904 avec buit cents Canadiens-francais, l’un des plus forts contingents de personnes de cette nationality qui aient jamais ete amenes des provinces ou Etats de Pest.
Comme pour se mettre en position d ’aider a subvenir aux besoins spirituels qu’allait creer cette immigration, un homme qui n ’etait plus jeune et avait deja passe par plusieurs des etapes dont l’ensemble constitue la vie publique, s ’etait presente peu auparavant (juillet 1904) aux portes de l’arckevecke, pour completer ses etudes en vue d’entrer dans l’etat ecclesiastique. C ’etait M. Tkeopkile Pare, natif de Lackine, pres Montreal, d’ou il etait venu en 1872 passer une bonne partie de sa vie a Sainte- Anne des Ckenes. II avait ete tresorier de la municipality de cette paroisse et de Labroquerie depuis 1880 jusqu’en 1904, puis gardien des registres entre 1882 et 1890, et avait enfin brigue avec succes les suffrages de ses concitoyens, qui l’avaient porte aux konneurs legislates en l’elisant depute pour le comte de Provencker en 1892, ainsi qu’aux elections provinciales qui suivirent.
Et maintenant, il quittait les konneurs, comme la responsabilite, de la vie politique pour redevenir ecolier et se creuser la tete en presence de tomes de tkeologie, en attendant le jour (26 juillet 1906) ou il serait fait pretre pour l’eternite.
l’eglise dans l ’quest canadien
Les annees 1904-05 furent une periode de grande activite religieuse et civile dans tout l’Ouest canadien. Si nous quittons les bords de la Rouge pour la vallee de la Saskatchewan, ou nous avons vu les Benedictins s’etablir en 1903, et avec eux un si grand nombre de leurs nationaux, nous assisterons a l’etablissement, a Prince-Albert meme, d’une nouvelle communaute religieuse jusqu’alors inconnue dans ce pays. Nous avons deja ete temoin des succes des Fideles Compagnes de Jesus dans cette ville. Malheureusement ces succes n’avaient pas amene 1’aisa.nce a leur foyer. Ces bonnes sceurs y avaient une ecole du jour, qui en etait venue a vegeter par suite de 1 ’hostility des commissaires qui eussent prefere des maitresses laiques, et un pensionnat dont le nombre des eleves etait trop restreint pour en assurer le maintien. En consequence, ces religieuses s ’etaient vues moralement forcees de se retirer pour concentrer leurs forces dans l’Extreme-Ouest, ou leurs services semblaient plus apprecies.
C’est le mardi 23 fevrier qu’elles avaient quitte Prince-Albert.
Les catholiques de cette ville se trouvaient done sans institutrices pour leurs enfants. Or, il arriva que Msr Pascal ayant envoye de tous cotes une circulaire qui sollicitait des secours pour l’aclievement de sa cathedrale, ce document tomba sous les yeux d’une communaute de Lewiston, dans le Maine, Etats-Unis, dont 1 ’attention fut par la attiree sur cette ville lointaine jusque-la inconnue de
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ses membres. Ces religieuses enseignaient non seulement a Lewiston, mais a Auburn et a Brunswick, trois paroisses clont les cures insistaient pour qu’elles donnassent 1 ’instruction aux gargons comme aux filles, taclie dont elles s’etaient jusqu’alors acquittees par pure condescendance, mais que le chapitre general de leur congregation tenu a Paris en
1903 avait declare etre contre 1 ’esprit de leur institut.
Cette communaute etait celle de la Congregation de N.-D. de Sion, fondee par le P. Marie-Theodore Ratisbonne, frere clu celebre converti juif.
Pendant que ces bonnes soeurs etaient a Lewiston dans la position fausse due au conflit entre les desirs des cures et les ordres de leurs superieures majeures, elles regurent, le 7 juin 1904, la visite de Msr Pascal, qui se rendait en Prance pour la tenue du chapitre general de sa propre congregation. La superieure lui ayant precedemment demande s’il ne connaissait point de place ou les services de religieuses enseignantes fussent demandes, le prelat leur avait propose sa propre ville episcopate, qu’elles connaissaient par la circulaire susmentionnee.
En consequence, apres un voyage d ’etude fait par la superieure, Mere Marie-Edouard de Sion, un detacliement de vingt-quatre sceurs partait le 30 juillet
1904 pour Prince-Albert. La, ces religieuses firent 1 ’achat d’une maison appartenant a un M. McKay, qui fut le berceau de la nouvelle communaute, en
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attendant la construction d’un local pins approprie, qui fnt benit le 30 octobre suivant, bien que la premiere messe ne put y etre dite que le 9 novembre.
Treize eleves s’etaient presentees a elles des le 16 aout pour des cours particuliers. Les classes proprement dites ne commencerent que le 12 decembre 1904. Depnis, ces bonnes soours se sont acquises non seulement l’estime du public de Prince-Albert et des environs, mais 1 ’affection tres reelle de leurs enfants, point qu’on pent regarder comme l’une des caracteristiques de toutes leurs communautes.
Avant de quitter la Saskatchewan, mentionnons a la hate la fondation, en 1904, d’nne nouvelle paroisse, Marcellin, ainsi appelee dn nom de son premier habitant. Le premier pretre resident en fnt nn M. Caron qui devait mourir Oblat et allait avoir pour successeur, an cours de l’ete 1905, le P. Arthur Lajeunesse, 0. M. I., neveu du P. O. Charlebois, le nouveau principal de l’ecole industrielle du lac Canard 2.
Pendant ce temps, Vegreville ouvrait ses portes a une communaute d’origine francaise, celle des Filles de la Providence, de Saint-Brieuc, qui y etablissaient un couvent-pensionnat au cours de 1904. Non loin de la, Saint-Paul des Metis se pourvoyait d’une nouvelle eglise, qui existe encore. Malheureusement, cette amelioration n ’allait pas tarder a etre compensee par un sinistre qui devait d’autant plus
Cette jeune paroisse a une 6glise de 40 x
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aller an cceur du P. Tlierien, le directenr de la mission, qn’il etait du a la malice liumaine: en janvier 1905, les enfants auxquels on y donnait 1 ’education mettaient le feu a leur ecole!
Bien regrettable etait sans doute pared acte de vandalisms; il n’avait cependant qu’une importance locale. D’ordre bien plus general etaient les soucis qui preoccupaient alors 1 ’opinion publique dans l’ouest comme dans l’est du Canada. L ’immigration a outrance poursuivie par les autorites federates avait maintenant rempli les Territoires du Nord-Ouest d’une population cosmopolite qui ne pouvait plus se contenter du degre d’autonomie accordee en 1875. Elle demandait a grands cris 1 ’organisation de ces memes Territoires en provinces regulieres, jouissant de toutes les prerogatives que possedaient les autres parties de la Confederation canadienne. Cette immense region avait d’abord ete divisee en trois districts qui portaient les noms d’Assiniboia, rectangle contigu au Manitoba dont l’un des longs cotes etait forme par la frontiere americaine; 1 ’Alberta, division analogue entre les montagnes Eocbeuses et l’Assiniboia, et l’Atliabaska, territoire qui s’etenclait au nord des deux autres.
Le 21 fevrier 1905, Sir Wilfrid Laurier presenta au Parlement du Canada un pro jet de loi qui faisait de ces trois districts deux grandes provinces, appelees respectivement la Saskatchewan et 1 ’Alberta, et qui devaient etre toutes les deux bornees par la
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frontiere americaine au sud et le 60® degre de latitude au nord, et avoir le 110® degre de longitude pour ligne commune de demarcation.
Jusque-la tout etait pour le mieux. La pierre d’achoppement pour le legislateur allait consister dans les droits scolaires qu’il voulait conferer a la minorite des deux nouvelles provinces, question d’autant plus importante que la legislation qu’on allait adopter a Ottawa devait servir de Constitution dont les dispositions seraient a peu pres irnmuables. Les catboliques comptaient alors pour au moins un septieme dans la population de ces territoires, et, apres les embarras qu’on s ’etait attires au Manitoba par 1’inique spoliation de 1890, on sentait en baut lieu la necessity d’en prevenir la repetition en rendant justice a ceux qui se trouvaient dans les limites des provinces qu’on voulait creer.
Les autorites federates avaient en 1875 garanti la liberte d ’enseignement confessionnel a la minorite des Territoires du Nord-Ouest. Deux ans plus tard, le meme Parlement avait accorde a la langue fran- Qaise le rang de langue officielle a l’egal de 1 ’anglais dans toute la contree. Emanant de 1 ’autorite superieure, ces deux mesures ne pouvaient evidemment etre cbangees ou revoquees par un pouvoir qui lui etait subordonne. Pourtant le frangais fut a peu pres relegue a 1 ’arriere-plan par les ordonnances territoriales de 1891, 1892 et 1901, dont cbacune restreignait de plus en plus les droits scolaires des ca-
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tlioliques, et qui, pour cette raison, devaient etre considerees comme nulles et non avenues. Youlant remettre les choses a point et satisfaire anx justes aspirations de ses coreligionnaires, Sir Wilfrid Laurier insera done la clause snivante dans son pro jet de loi:
« a) La majorite des contribuables de tout district on partie de la dite province ou de toute moindre partie ou subdivision d’icelle, quelles que soient ses croyances religieuses, pourra y etablir les ecoles qu’elle jugera a propos et y faire la repartition et la perception des taxes necessaires; b) la minorite des contribuables, qu’elle soit protestante ou catbolique romaine, pourra y etablir des ecoles separees et y faire la repartition et la perception des taxes necessaires; et c) dans un tel cas, les contribuables etablissant des ecoles separees, protestantes ou catkoliques, n’auront. a leur charge que les taxes qu’ils se seront imposees a cet egard.
« Dans 1 ’allocation des deniers publics pour la legislature, il ne sera fait aucune distinction entre les ecoles publiques et les ecoles separees. »
Cette clause, devenue fameuse sous le nom de Clause XVI, satisfit pleinement les catkoliques, mais offensa gravement les fanatiques qui, sous pretexte d’uniformite, voulaient a tout prix imposer leurs vues a la minorite, afin de pouvoir mouler les generations a venir conformement a leur propre mentality, e’est-a-dire en faire des protestants ou des
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agnostiques. Parmi ces fanatiqnes un nomine Clifford Sifton, que M. Laurier avait eu le tort d’admettre dans son cabinet en qualite de ministre de l’interieur, s’etait toujours fait remarqner par l’etroitesse de ses vues, l’acerbite de ses invectives et l’intransigeance de ses reclamations en matiere d ’education. Pour protester contre la Clause XVI, il demissionna bruyamment le 27 fevrier 1905.
Puis commenga dans l’Ontario et certaines autres provinces de l’Est une agitation plus ou moins factice, dont Pun des resultats fut la presentation par l’Hon. Robert-L. Borden, le chef de l’opposition conservatrice, d’un amendement au pro jet Laurier que meme les journaux catboliques de son parti declarerent inacceptable. Devant cette opposition, Sir Wilfrid capitula. II remania son bill et offrit de la Clause XYI une nouvelle redaction qui fut jugee d’autant plus severement qu’elle en remplacait une qui donnait pleine et entiere satisfaction a la partie interessee, c’est-a-dire aux catboliques.
D’un autre cote, M. Frederick Monk ayant propose, au mois de quillet, de rendre 1 ’usage de la langue frangaise facultatif dans les Cbambres et les tribunaux des nouvelles provinces, sa proposition fut immediatement rejetee et, sous 1 ’empire de 1 ’esprit de parti, meme beaucoup de deputes francais de la province de Quebec voterent contre elle. Un M. Bergeron presenta alors un amendement qui donnait a 1 ’Guest des ecoles separees nettement autonomes: il se lieurta aux memes prejuges et a un
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manque de patriotisme identique. Deux liberaux, MM. Bourassa et Lavergne, se firent seuls remarquer par leur desir de rendre justice a leurs nationaux et coreligionnaires des nouvelles provinces.
« Nos droits sont sacrifi.es ; nous sommes frappes d’ostracisme; la spoliation de 1892 va devenir definitive)), s’ecriait alors douloureusement Msr Langevin, la sentinelle vigilante qui, des bords de la Rouge, veillait sur les interets spirituels de tous les catholiques de l’Ouest — ceux de la partie meridionale de la future province de la Saskatchewan etaient sous sa juridiction immediate. Le zele prelat basait son cri de detresse sur le fait que la nouvelle redaction du projet de loi enlevait aux catholiques le droit de diriger leurs ecoles a leur guise, de choisir leurs livres d’histoire et autres, de nommer leurs propres inspecteurs et d ’avoir des ecoles normales pour former leurs instituteurs.
D’un autre cote, il faut reconnaitre que la Constitution des nouvelles provinces telle qu ’alors proposee offrait a la minorite des avantages qui, dans le premier moment de surprise causee par la reculade de Sir Wilfrid, echapperent a 1 ’attention de beaucoup de ses critiques. La veritable situation faite aux catholiques par le second projet de loi etait celle-ci :
II devait y avoir dans les deux provinces des ecoles publiques et des ecoles separees. Les premieres seraient etablies par la majorite des contribuables d’une localite, et les secondes pourraient
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etre erigees par la minorite chi meme endroit. L’enseignement devait etre identiqne dans les unes et dans les autres, et chacune d’elles devait etre entretenne par des taxes prelevees sur la partie de la population qui devait en beneficier, auxquelles s’ajouteraient des octrois gonvernementanx bases sur la quantite et la qualite de 1 ’instruction donnee. Sur la demande ecrite de trois contribuables de la region, un district d’ecoles separees pourrait etre erige, et ce district serait gouverne par des commissaires elus par la population interessee, qni anraient le droit de nommer les instituteurs — lesqnels devraient toujours avoir un diplome accorde dans la province ou ils auraient a enseigner. Ancune instruction religieuse ne devait etre permise en debors de la derniere demi-beure de la classe du soir, et l’enseignement devait se donner en anglais, a 1 ’exception d’un cours primaire qui pourrait etre en frangais la ou la demande en serait faite.
Adoptee le 29 juin 1905, cette legislation ne vint en vigueur que le ler septembre suivant, epoque de la naissance reelle des provinces sceurs de la Saskatchewan et de 1 ’Alberta. Un catholique bien connu de nos lecteurs, M. A.-E. Forget, qui se trouvait deja a la tete des Territoires du Nord-Ouest depuis 1898, fut nomme premier lieutenant-gouverneur de la Saskatchewan, pendant qu’un protestant anglais etait prepose a 1 ’Alberta.
L ’erection de ces provinces fut saluee comme un acte de justice, et la Constitution qu’on leur avait
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donnee regut aussi l’approbation universelle, excepte en ce qui etait de ses clauses scolaires, qui servirent de theme a des discussions et recriminations sans fin entre liberaux et conservateurs. Ceux-ci les critiquaient, avec Haultain et comperes, maintenant dans l’opposition en Saskatchewan, parce qu’elles « n’accordaient aux gouvernements provinciaux qu’un pouvoir restreint sur l’education », qu’ils auraient evidemment voulu avoir la liberte de charger d ’encore plus d’entraves; les liberaux, a peu d ’exceptions pres, les trouvaient parfaites, parce qu’elles avaient ete proposees et adoptees par leur parti, tandis que les catholiques sans attaches politiques regardaient comme insuffisantes les concessions qu’elles renfermaient.
Pendant ce temps, loin du tumulte des factions politiques, un certain nombre de femmes qui ne voulaient que leur sanctification personnelle et le bien de la jeunesse se preparaient, dans le silence et la retraite, a profiter du degre de liberte que laissaient aux catholiques la nouvelle legislation federale et la tolerance des autorites provinciates du Manitoba, pour se consacrer a l’education chretienne de l’enfance dans les paroisses et les missions du pays. Le nombre des religieuses etait certes assez grand dans l’Ouest; pourtant celles qui pouvaient se livrer a l’enseignement dans les conditions que le pouvoir civil y avait faites etaient peu nombreuses. Sans compter celles dont la vocation etait uniquement le soin des malades, des orphelins, ou des personnes de leur
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sexe dont l’etat moral etait en danger, la plnpart des religienses enseignantes qui venaient de France ne connaissaient point l’anglais, et bien rares etaient parmi les autres celles qui possedaient le diplome exige par la loi. Aux demandes reiterees de Msr Langevin, les superieures dans PEst repondaient presque uniformement : Nous n’avons pas de snjets.
Voyant que la cause de Peducation cbretienne a laquelle il s’interessait tant pericliterait aussi longtemps qu’il n’aurait pas sous la main des religieuses diplomees et familieres avec les deux langues, l’entreprenant archeveque resolut de tourner la diffi- . culte en en formant lui-meme qui pussent remplir cette double condition.
II avait deja fait batir en 1902 sur la rue Aulneau, a Saint-Boniface, une maison avec chapelle, ou avaient sejourne quatre dames qu’on reconnut ne point avoir la vocation pour Pceuvre projetee. D ’autres, comme les demoiselles Ida Lafricain, de Montreal, et Alma Laurendeau, de Saint-Boniface, s’etant presentees, Mgr Langevin crnt pouvoir leur faire commencer un noviciat qui devait les mener aux premiers voeux de religion.
L’erection canonique du noviciat eut lieu le 4 mars 1904. Apres 14 mois d’epreuves subies sans l’aide d’une personne experimentee dans ce genre de vie, les novices regurent une maitresse formee de vieille date a la vie religieuse dans la personne de la sceur Agnes-Emilie, religieuse frangaise appartenant aux Filles de la Croix (Saint- Andre), et le 9
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septembre 1905 les deux novices susmentionnees devenaient par des vceux temporaires les soeurs Marie Saint-Yiateur et Marie- Joseph du Sacre-Coeur respectivement. Leurs quatre autres compagnes des premiers jours etaient retournees dans le monde — l’une d’elles devait pourtant revenir se joindre aux deux qui avaient persevere malgre toutes les difficultes, dont le doute et meme la disapprobation de personnes bien intentionnees n’etaient pas la moindre.
Ainsi fut fonde, dans l’epreuve et la contradiction, 1 ’institut des soeurs Oblates du Sacre-Coeur et de Marie Iinmaculee, la premiere, et jusqu’ici la seule, famille religieuse qui ait vu le jour dans le jeune pays qu’est l’Ouest canadien. Avec la benediction de Dieu, cette faible plante s’est fortifiee d’une maniere remarquable pendant les quelques annees de son existence. Aujourd’bui la nouvelle congregation, qui a pour but special l’enseignement dans les paroisses et les missions, compte deja 6 religieuses a voeux perpetuels, 32 a voeux temporaires, 24 novices et 5 postulantes, sans compter un certain nombre de junioristines, eleves qui se preparent a y entrer une fois qu’elles seront arrivees au terme de leurs etudes. Ce petit personnel se repartit entre six maisons, ou residences, dans des paroisses regulieres et des missions indiennes.
Les premieres de ces religieuses n ’avaient pas encore prononce leurs vceux temporaires que, de
leur cote, les Oblats de Marie Immaculee faisaient tout a cote une fondation dont eux aussi attendaient le plus grand bien. A cause de sa proximite de la grande ville de Winnipeg, l’ecole indienne de Saint- Boniface ne repondait plus au but pour lequel elle avait ete etablie. Aussi fut-il resolu de la fermer pour en instruire ailleurs les eleves, aussitot que certains arrangements que le P. Ed. Gendreau negociait avec le gouvernement d ’Ottawa auraient ete conclus. En vertu de ces arrangements, la propriete des batiments, ainsi que du terrain de cette institution passa entre les mains de la congregation des Oblats, qui s ’engageaient en retour a etablir pour les enfants indiens trois ecoles-pensionnats au prix d ’environ $12,000 chacune; a savoir, une a Sandy Bay, sur le lac Manitoba, une autre au fort Alexandre, sur le lac Winnipeg, et une troisieme au fort Francis, sur la riviere la Pluie, dans 1 ’Ontario.
En consequence, au printemps de 1905, l’ecole industrielle de Saint-Boniface, alors sous la direction du P. A.-N. Buelle, fut fermee, et l’on prepara les voies a l’etablissement dans le meme local d’un juniorat, dont les premiers eleves se reunirent en septembre de la meme annee, pendant que se construisaient aux places susmentionnees les batiments des ecoles indiennes que les Oblats s ’etaient engages a etablir. Le P. Adelard Cbaumont, pretre serieux qui avait travaille de longues annees dans le nord du diocese, fut le premier directeur du juniorat, tache
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dans laquelle il fnt aide par le F . scolastique Arthur- J. Labonte qni, ordonne pretre l’annee suivante, devait se faire si avantagensement connaitre des paroissiens de Sainte-Marie, a Winnipeg.
Trois ans pins tard, le P. Chanmont cedait sa place an P. Zacliarie Lacasse, qni egayait depuis qnelqne temps les bords de la Seine, en compagnie dn P. Gladu, revenn dans l’Onest le 7 mai 1904. Retonrnant a ses premieres amours, ce dernier, qni avait dans sa jeunesse connn la carriere du journalisme, venait de fonder, an conrs du mois d’aont 1905, nne petite revue de famille, L’Ami du Foyer , qui n’a guere vu depuis que des jours prosperes, et dont les revenns sont destines a Pceuvre dn jnniorat.
D’autres evenements d’interet moins general que nous devons mettre an credit de cette annee si importante dans les annales de POnest canadien sont la mort de Msr Ritchot, arrivee le 16 mars 1905 ; la nomination a la cure laissee vacante par le venerable prelat de M. Gabriel Cloutier, qui s etait deja fait remarquer a l’archevecbe par ses talents d administrateur ; l’elevation, egalement par suite^ de ce deces, du vicaire general M. Azarie Dugas a la dignite de protonotaire apostolique; le cboix du P. Henri Grandin pour remplacer Mgr Legal dans la charge de vicaire des missions oblates de 1 Alberta, que les developpements pris par son diocese empecbaient des lors ce prelat de remplir avec tout le soin qu’il eut voulu y consacrer, et l’etablissement a
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Winnipeg de la paroisse frangaise du Sacre-Coenr, dont l’eglise fut benite le 10 septembre sons 1 ’administration de son premier cure, le P. Xiste Portelance, 0. M. I.
CHAPITRE I
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Le detroit de Nootka, a Pextremite sud-ouest de de Pile Vancouver, fnt le berceau de l’Eglise catholiqne sur la cote septentrionale du Pacifique et en Colombie Britannique. Les Espagnols furent les premiers representants de la race blanche sur ces lointaines plages. Comme il convenait a de fideles sujets de Sa Majeste Catholique, leur premier acte en abordant a nne place etait un acte de religion. « Nous avons nomme ce poste De Los Remedios », ecrit un ancien cbroniquenr a propos d’un point qu’ils atteignirent et qni se trouvait un pen an nord dn 57e degre de latitude. « Le meme jour, nous etant prepares a nous defendre contre les Indiens, cinq d’entre nous ont mis pied a terre vers midi, alors que, nous etant postes a Pendroit que nous avons cru le plus sur, nous avons plante la croix avec toute la devotion qui convenait et en avons grave une autre sur un rocher, tout en arborant l’etendarcl
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espagnol en conformite avec les instructions qne nous avons regues a ce sujet 1. »
La meme ceremonie fut repetee a une baie situee pres dn 56e degre de latitude, que les Espagnols appelerent Buccarelli. Ils avaient avec eux un pretre qui lenr dit la messe en d’autres endroits de la Cote, mais qui n’est point mentionne comme s’etant acquitte de ce ministere en aucnn point du territoire qui appartient aujourd’lrai an Canada.
La prise de possession a Los Remedios eut lien le 18 aout 1775.
Trois ans pins tard, le fameux capitaine Cook visita 1’extremite snd-onest de Pile Yancouver, qne les Espagnols avaient reconnue en 1774. L’un des resultats de ces explorations fut la divulgation des richesses de ce pays en fourrures et en poisson. En consequence, le vice-roi espagnol, Don Flores, resolut d’occnper le detroit de Nootka, afin de prevenir une mesure identique de la part des Anglais. On y
1. Journal of a Voyage in 1775 to explore the Coasts of America, northward of California, par Don Erangois- Antoine Maurelle; p. 504 des Miscellanies de l’Hon. Daines Barrington; Londres, 1781. Les Indiens durent attacher a ce symbole une valeur extraordinaire; car le navigateur ajoute que, presque immediatement apres, “ ils l’emporterent et le fixerent & la fagade de leur maison ”, demarche que son annotateur anglais interprete h tort comme un signe de mecontentement de la part des naturels, qui voulaient par la protester contre l’appropriation de leurs terres que signifiait cette croix. Ces Indiena ont leurs “ totems ”, ou emblemes heraldiques, seulpt6s au pignon de leurs loges, et le fait qu’ils mirent celui des Espagnols a cette place d’honneur marque plutot le respect qu’ils professaient pour l’oeuvre de leurs mains. Inutile de remarquer que des sauvages qui n’avaient jamais vu de blancs et n’en pouvaient par consequent connaitre les coutumes ne devaient point s’offusquer d’un acte dont ils ne pouvaient comprendre la veritable signification.
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commenca done, en mai 1789, nn etablissement ayant a sa tete nn gouverneur nomine Martinez.
La vieille carte qni indique les differents bailments de cette colonie qni devait etre de si courte duree ne marque ni eglise ni cbapelle ; mais d ’autres sources nous empeebent de douter qu’il y ait eu la un edifice de ce genre, lequel s’elevait au centre du village. Sa place est aujourd’bui connue des Indiens, qui parlent encore de deux peres franciscains que leurs ancetres avaient vus avec les autres etrangers.
Nous savons que le P. Magin Catala se trouvait la en 1793-94, et qu’il fut remplace par un P. Gomez, qui resta probablement avec les colons jusqu’a ce que ceux-ci dussent ceder leur place aux Anglais. La presence de ces missionnaires ne fut pas sans resultats appreciables, meme sur la population indigene, En effet, lorsque les Espagnols durent quitter Nootka, une vingtaine d ’Indiens les accompagnerent jusqu’a San Carlos, en Calif omie, ou ils furent baptises et se fixerent definitivement.
Ces faits, qui ont ete jusqu’ici fort peu connus, sont confirmes par les traditions meme des sauvages d ’autres tribus qui ont leur babitat sur la meme cote. Le premier eveque de Pile Vancouver a ecrit quelque part que, en 1850, un matelot frangais qui avait deserte son navire fut racbete des Youldtas, qui le tenaient en esclavage. Cet individu affirmait ensuite qu’une vieille femme de cette tribu lui avait parle d’bommes vetus d’babits de sombre couleur qui se rasaient la tete a 1 ’exception d’une couronne de che-
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veux et avaient, longtemps auparavant, enseigne a ses gens a prier et a chanter. Comme dernier vestige de leurs legons, elle produisait, entre autres, le mot alleluia, qu ’elle pronongait tres distinctement 2.
De plus, les premiers missionnaires canadiens dans la vallee de la Basse-Colombie trouverent entre les mains des Indiens tchinouks, tribu qui de temps immemorial avait commerce avec les natnrels de Nootka, de « tres anciens crncifix », qn’ils assnraient devoir aux nautoniers espagnols 3.
Entin, lorsqn’une mission fut pins tard etablie snr la cote occidentale de l’ile Vancouver, son fondateur vint en contact avec des Indiens chez qui la tradition avait perpetue le souvenir d’un etablissement religieux au milieu d’eux. « Du temps des Espagnols », lui declarait-on, « il y avait deux pretres, de gros hommes qui etaient l’un et 1 ’autre ckauves. Mon grand-oncle qui me l’a dit », ajoutait son interlocuteur, « avait coutume de venir a Friendly Cove. Les blancs observaient le dimanclie. II y avait une eglise. Ces gens s ’agenouillaient et se signaient, et, au retour du solstice d’hiver, ils avaient une grande fete, avec deux bebes — n’est-ce point la ce que vous appelez Noel? Oh! oui, il y avait des pretres ici, et
2. Rapport sur les Missions du diocese de Qiiebec; mars 1855, pp. 112-13.
3. Ibid., juillet 1847. Ces Espagnols paraissent avoir et6 tres pieux. Avant de s’aventurer definitivement dans le nord, “ chacim d’eux promit de contribuer sa part pour faire chanter une messe solennelle a N.-D. de Bethleem, la suppliant de nous aider a atteindre la latitude speciflee dans nos instructions” ( Journal of a Voyage in 1775, p. 501).
Mgr DEMERS
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cliaque homme ou femme devait se baigner le samedi et se preparer pour le dimanclie. Us chantaient aussi des cantiques. Je les sais encore \ »
La-dessus, le vieillard se mit a rendre le mieux qu’il put un chant ou l’on pouvait reconnaitre les mots Mi Dios (mon Dieu). La tonsure monastique donna aux naifs Indiens l’idee que les pretres etaient chauves. et les amples manteaux des Franciscains les faisaient paraitre bien plus corpulents qu’ils n’etaient en realite.
Mais cette semence des premiers jours n’etait point destinee a avoir des resultats pratiques sur les aborigenes de la cote du Pacilique. Elle avait a peine eu le temps de germer et de lever qu’elle fut etouffee par l’ivraie apportee par les na vires des Anglais, qui depossederent les Espagnols de leur etablissement a Nootka (25 mars 1795) et firent litiere de leurs droits aux autres points du littoral. Ce n’en est pas moins une consolation de pouvoir affirmer que les missionnaires catkoliques furent les premiers representants d’un culte chretien sur la cote de File Vancouver.
II en etait ainsi de la partie continental de ce qui est aujourd’hui la Colombie Britannique. Les premieres colonies de blancs dans cet immense pays furent fondees dans le nord, a l’extremite septentrionale d’une vaste region qui porta longtemps le
4. Vancouver Island and its Missions; Reminiscences of Rev. A. J. Brabant, p. 2.
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nom de Nouvelle-Caledonie E. Des 1793, six catholiques de race frangaise sous le celebre Alexandre Mackenzie, de la compagnie du Nord-Ouest, decouvrirent ce pays dans un voyage qui les mena des montagnes Rocheuses an Pacifique. En 1805-07 furent etablis les forts McLeod, Stuart ou Saint- James, Fraser et Georges, sous la direction et avec la cooperation active de Simon Fraser. Au cours de l’annee suivante (1808), le meme traiteur explora jusqu’a son embouchure dans la mer le fleuve important qui porte aujourd’hui son nom.
Simon Fraser etait un catholique, « doue de beaucoup de conscience, et anime en general d’honnetesintentions », ainsi que l’avoue 5 6 * 8 Hubert-H. Bancroft,' historien anglais qui est loin d ’avoir un faible pour l’Eglise catholique. Catholiques aussi etaient les Canadiens-frangais qui devinrent les premiers habitants non-indiens du pays, et Jules-Maurice Quesnel, l’un des lieutenants de Fraser dans sa perilleuse exploration du cours d’eau torrentiel auquel il a donne son nom.
Fraser etait ne a Bennington, province du Ver-
5. Pour des interessants details sur ces differentes fondations et les emouvantes aventures qui aceompagnerent l’arrivee et l’etablissement des blancs ehez les sauvages du nord, le lecteur familier avee l’anglais pourra consul ter notre History of the Northern Interior of British Columhia; Toronto, 1904.
6. History of the Northwest Coast, vol. II, p. 89. Bancroft, qui pretend que Fraser etait querelleur par nature, dit que, selon Boss
Cox, il perit k Paris, au cours d’une dispute qu’il eut avec un M. Warren, en 1829; ce en quoi Bancroft se trompe grandement, puisque Cox parle d’une toute autre personne, un nomine Alexandre Fraser
(Cf. Adventures on the Columhia Biver, vol. II, p. 237). Simon Fraser ne mourut que le 19 avril 1862, k l’age de 86 ans.
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mont, vers l’annee 1776, d’un Ecossais qni etait capitaine dans l’armee de Burgoyne. Apres la mort de son pere, sa mere vint avec sa famille s’etablir aux Trois-Rivieres, plutot que de vivre sous la domination de ceux qne son mari avait combattus. Simon n ’avait que seize ans lorsqu’il entra dans la compagnie du Nord-Ouest, mais son avancement y fnt rapide. II occupa differents postes de confiance et rendit de grands services a sa corporation; mais tons ses exploits palissent devant sa terrible exploration dn Fraser, ce torrent qui « jure horriblement », comme l’a ecrit un auteur, et qui menagait constamment d’engloutir le voyageur aventureux.
Quant a J.-M. Quesnel, il etait le frere de l’Hon. Frederic-Auguste Quesnel, qui brilla longtemps au barreau et a la legislature du Bas-Canada. En 1804, Jules etait commis au fort des Prairies, ou Edmonton, d’ou il franchit les montagnes pour se rendre dans l’Extreme-Ouest en 1807. Un tributaire important du Fraser, ainsi qu’une petite ville a son embouchure, lui doivent leur nom.
Plus tard, la plupart des employes des traiteurs de fourrures qui, jusqu’en 1850 ou a peu pres, gouvernerent le pays, de leur capitale sur le lac Stuart, etaient des Canadiens-frangais, partant des catlioliques.
En 1834 et 1846, une personne qui contribua puissamment a preparer les voies a 1 ’evangelisation de cette contree fut la femme indienne de Peter- Skene Ogden, bourgeois de la compagnie de la baie
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d ’Hudson fameux dans les annales du Pacifique. Elle avait ete baptisee dans ses plaines natales, et ne se lassait point de communiquer ses connaissances religieuses aux aborigines qui frequentaient le fort Saint- James, sur le lac Stuart; en sorte que les tribus indiennes, qui etaient alors aussi populeuses que nombreuses, entendirent bientot parler de Dieu et de ses ministres, les Robes-Noires, par son intermediate et celui des blancs qui, dans la majorite des cas, prenaient femme parmi elles.
Les fruits de ces unions furent une generation de metis qui devinrent nombreux surtout dans la vallee de la Wallamette, tributaire de la Colombie, ou plusieurs blancs qui avaient ete « voyageurs » au compte de la compagnie de fourrures du Pacifique, fondee par John- Jacob Astor, s ’etaient reunis pour cultiver le sol. Ils formerent bientot une colonie importante qui, ajoutee a celle du fort Vancouver, le principal poste des traiteurs sur le Pacifique, avait le plus grand besoin de 1 ’influence de la religion lorsque, le 24 novembre 1838, deux pretres arriverent de Quebec a cette derniere place.
C ’etaient MM. Norbert-Fran^ois Blanchet et Modeste Demers, dont nous avons deja enregistre le passage a Saint-Boniface. Tandis que le premier devait concentrer son activite sur le territoire americain, le second allait devenir l’apotre de la Colombie Britannique. Sa memoire est jusqu’a ce jour veneree par une foule de tribus indigenes qui se sou-
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viennent de Ini comme dn pretre qni porta le premier la bonne nouvelle a leurs ancetres.
Ne le 12 octobre 1809, a Saint-Nicolas, Bas- Canada, Modeste Demers fut ordonne pretre le 7 fevrier 1836, apres quoi il servit qnatorze mois comme vicaire a la paroisse de Trois-Pistoles. Le 27 avril 1837, il s’embarqua a Lachine pour le Pacifique par la voie de terre, et, en compagnie de M. Blanchet, son superieur, il atteignit le 10 octobre snivant la limite orientale de ce qni est aujourd’hui la Colombie Britannique. Quatre jours plus tard, il offrait le saint sacrifice a Big Bend, sur la Colombie superieure. C ’etait la premiere fois que ce supreme acte de religion etait accompli sur la partie continentale de cette province.
Les deux missionnaires etablirent leurs quartiers generaux sur le cours inferieur de la Colombie, au fort Vancouver, ou ils resterent jusqu’au mois d ’octobre 1839. Ils regurent alors des traiteurs l’autorisation de se batir une station permanente pres du fort Wallamette. Mais, brulant de zele pour la conversion des humbles de ce monde, M. Demers se retrouva bientot au nord de la presente ligne internationale.
Sur le Bas-Fraser, et le territoire adjacent, se trouvaient des villages populeux de sauvages appartenant a la grande famille seliche. Le jeune apotre resolut de leur porter la parole de Dieu, sans faire cas des avertissements charitables de ceux parmi lesquels il avait jusqu ’alors travaille. On
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basait ces avertissements sur l’etat d’hostilite continuelle dans leqnel vivaient les differentes tribns et, pis encore, snr des rumeurs persistantes qui voulaient qne les terribles Yonkltas dn nord se preparassent a faire incessamment l’une de lenrs irruptions periodiques sur leurs ennemis traditionnels de la vallee du Bas-Fraser. Les Youldtas etaient une tribu puissante, la terreur des Indiens du sud, et vivaient ordinairement du fruit de leurs rapines et de leurs boucheries bumaines \
Sans se laisser intimider par ces rapports, M. Demers se rendit au fort Langley, a quelque dis-
7. “ Les limiers alteres de sang auxquels j’avais ainsi echappe etaient les Acoltas ( sic pour Youkltas), tribu indienne qui a donne plus d’embarras au gouvernement de la colonie que n’importe laquelle de celles qui se trouvent le long de la cote. Les meurtres et les outrages qu’ils ont commis sur des blancs inoffensifs et leurs femmes sans defense sont innombrables ”, ecrivait longtemps apres un auteur anglais (Francis Poole, Queen Charlotte Islands ”, p. 289 ; Londres, 1872).
“ On peut les regarder eomme les Ismaelites de la Cote ”, ajoute un autre. “ Leurs mains sont litteralement levees contre celles de n’importe qui, et celles de n’importe qui contre eux. Plusieurs batailles ont eu lieu a differentes reprises au cap Mudge ou dans les environs. Une fois, ils massacrerent presque tout l’equipage d’un vaisseau de la compagnie de la baie d’Hudson qui avait mouille la pour s’approvisionner d’eau; je crois qu’un gargon metis put seul leur echapper. Ils sont hardis aussi bien que sanguinaires et aueunement disposes a coder a un simple deployment de force, comme le font generalement les Indiens. II y a deux ans, un de leurs canots ayant capture deux bateaux pleins de Chinois a quelque distance de l’ile Saltspring, la canoitnidre Fonvard fut envoy ee apres eux. Les habitants du village du cap Mudge, qui est pourvu de fortifications en regie, mirent au defi la canorrnidre et tirerent dessus. Le Fonvard dut les bombarder, leur tirant boulets et obus, et mettre en pieces leurs canots avant qu’ils se rendissent et livrassent ce qu’ils avaient vole. . . Ils ont aussi la reputation, qui peut cependant n’etre pas tout a fait meritee, d’etre plus traitres que les sauvages d’autres tribus ” (R.-C. Mayne, Four Years in British Columbia and Vancouver Island, pp. 245-46; Londres, 1862).
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tance de la mer, ou il arriva vers la fin dn mois d’aout 1841. La il se tronva avec nn M. J. Yales, gentilfiomme protestant qui le traita avec beaucoup d’egards, hnit Canadiens-frangais, nn Iroqnois et plnsieurs Canaqnes, qui vivaient tons avec des femmes indiennes. Il regularisa leur position aux yens de l’Eglise, pnis tonrna son attention vers les Indiens proprement dits.
Il fut d’abord agreablement surpris de s’apercevoir qne la plupart d’entre eux savaient deja faire le signe de la croix et pouvaient chanter qnelqnes simples cantiques. Us devaient cette instruction preliminaire a leur commerce avec des tribus qu’il avait deja evangelisees. Parmi la foule de trois mille aborigenes anxqnels il precha alors la parole de Dieu, il remarqna un chef youklta, grand et sec, qni differait de tous les autres par l’ampleur de son front, ses longues tresses et son air general de distinction. Le potentat du nord confessa a 1 ’humble ministre dn Christ qn’il avait ete manvais, mais l’assura qn’il porterait fidelement a son penple le merveilleux message qn’il avait eu le privilege d ’entendre. La voix publique assurait qne sa confession spontanee n’etait que 1 ’expression de la pure verite, pnisque le chef etranger avait ete dans 1 ’habitude de decapiter ses prisonniers et d’en boire le sang.
Le 3 septembre 1841, Demers baptisa 99 enfants, et les jours snivants pas moins de 263. N’etant point encore familiers avec les idees chretiennes concernant le pardon des injures, la plupart des Indiens
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vinrent d’abord anx instructions armes de pied en cap; mais le pretre lenr fit bientot deposer a ses pieds lenrs fleches et lenrs fusils, et peu apres il les amena meme a les laisser chez enx. Des menrtres sans nombre, sans compter d’autres crimes, avaient anparavant ete commis par la foule heterogene qu’attirait maintenant la predication de 1 ’humble pretre canadien, et dans maints cceurs brulait le desir d’une prompte vengeance. II est ponrtant digne de remarqne que pas la moindre altercation n’eut lieu tant que le representant du Prince de la paix resta parmi eux.
II n’eut a deplorer qu’un seul acte de barbarie, qui paraissait aux Indiens la chose la plus naturelle du monde. II fournit au missionnaire une bonne occasion de leur donner une legon de morale chretienne et de leur expliquer la dignite de tout homme clevant Dieu. De concert avee toutes les nations belliqueuses, les Indiens de la Cote avaient des esclaves nombreux, sur lesquels ils croyaient avoir droit de vie et de mort. Un jour, un membre du troupeau de M. Demers enfonca profondement sa dague dans le corps d’un esclave qui lui avait deplu. Le pretre le blama vertement de son acte d ’inhumanite, puis le laissa a ses pensees. Comme resultat de cette reprimande, le tier Peau-Rouge, pleurant de honte, confessa publiquement son crime, en demanda pardon aux pieds du missionnaire et promit de n’y plus retomber.
Le 7 septembre, pas moins de 758 enfants avaient
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ete regeneres dans les eanx dn bapteme lorsque Demers retourna a ses foyers snr les bords de la Wallamette, apres une absence de qnarante-qnatre jours, dont il n’avait passe qn’nne partie dans les environs du fort Langley.
Pendant ce temps, le P. de Smet, S. J., annongait l’Evangile aux Koutenays et aux Okanagans, Indiens dont les terres de cbasse s’etendaient immediatement a l’ouest des montagnes Rocheuses. Des 1840, nous le trouvons parmi les premiers ; bien qne ces aborigenes vecussent au sud aussi bien qu’au nord de la frontiere internationale, on peut dire qu’il penetra alors dans les possessions britanniques. En mai 1842, ce celebre missionnaire se rendit de Colville au fort Vancouver, pour conferer avec les deux pretres canadiens sur les meilleurs moyens d’etendre le regne de Dieu dans ce lointain pays.
A quelque sept ou huit cents milles au nord du fleuve Colombie, par dela des forets sans fin de sombres coniferes et des montagnes couvertes de neiges perpetuelles, se trouvaient les villages primitifs, ou les groupes de tentes, de representants de la grande famille denee, avec laquelle nous sommes maintenant si familiers. Quatre tiibus, les Tchilkotines, les Porteurs, les Babines et les Sekanais avaient entendu parler de « l’homme de Dieu » et de son merveilleux message, et demandaient a grands cris la faveur de sa visite.
D’un autre cote, les blancs qui s’etaient etablis cbez eux — c’est-a-dire les traiteurs et leurs servi-
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teurs ne desiraient pas moins faire sa connaissance. Dans ce but, et afin de venir en aide a la mission qui commengait dans 1 ’Oregon, ainsi qu’on appelait alors la vallee de la Colombie, le surintendant des postes dn nord, M. Peter-Skene Ogden, adressa le 15 novembre 1841 la circulate suivante au personnel sous sa juridiction :
« MM. Blanchet et Demers, les missionnaires catholiques sur la Colombie, me prierent, avant mon depart de Vancouver l’ete dernier, de demander aux engages de l’interieur de ce district de contribuer au soutien de leur mission, et je dois vous demander de prendre les mesures necessaires a cette fin. »
, Nous ne croyons point inutile de donner ici le resultat de Pappel d ’Ogden aux blancs et aux metis de la Nouvelle-Caledonie. Voici les noms des contnbuteurs dont le montant des offrandes nous est
PATimi 8 •
William McBean .
Louis Gagnon .
Jean-Baptiste Boucher (c).
Jean-Baptiste Boucher (d)
P. Gun . '
W.-P. Lane .
Pierre Letendre .
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William Morwick . 1 0 0
P.-S. Ogden . 2 0 0
William Tliew . 1 10 0
Jos. Brunette . 0 10 0
Jean Couturier . 1 0 0
Paul Fraser . 2 0 0
La Ferte
J. Tubault (ThibaulU) - 10 0
Pierre Roy . 1 0 09
Dans le but de moutrer d’une maniere tangible la reconnaissance des missionnaires pour lenrs lointains bienfaiteurs, et en meme temps pour etendre encore le regne de l’Evangile parmi les Indiens, il fnt decide que M. Demers se joindrait a la brigade de chevaux et de bateaux qni menait cbaque annee Papprovisionnement des postes de la Nouvelle-Caledonie. En consequence, ce pretre partit le 29 juin 1842 en compagnie de M. Ogden et d’un certain nombre d ’engages canadiens-franQais. 11 nous a laisse de ce voyage nn recit dont nous reproduisons une partie.
« Ces sortes de caravanes », ecrit-il, « se composent d’nne troupe nombrense d’bommes et de chevaux charges a dos de bagage et de marchandises destinees anx differents postes dn nord. Tout cet attirail d’hommes, de cbevanx et de bagage rend
9. History of the Northern Interior of British Columbia, pp. 227-28 de la troisieme Edition.
l'eglise dans i/ouest canadien
naturellement la marche longue et ennuyeuse. Les preparatifs de cliaque matin ne tinissent qu’a neuf ou dix heures. II faut aller a la reclierche des chevaux envoyes a 1 ’aventure pendant la nuit, et disperses dans tontes les directions. Apres de longues attentes, on se trouve enfin au complet, et le hennissement des chevaux, les cris des engages, les jurons arraches par 1 ’impatience, les contestations, les cris des chefs forment un brouhaha dont les oreilles scrupuleuses ne sont pas toujours flattees. Enfin, apies avoir pris sur l’lierbe un repas de saumon sec,
on charge les chevaux et a dix heures l’on est en route.
(( La marche est extremement lente et renmlie d ’incidents plus ou moins desagreables. C’est une atmosphere enflammee, un soleil qui ecrase, une poussiere qui suffoque, une cote a gravir, un ravin a franchir. Les premiers jours surtout, l’on eprouve un malaise general et de nombreuses incommodites par la position genante ou l’on est, sur un cheval ayant en croupe sa chapelle, son lit, son menage et meme sa cuisine. Heureux encore si un vent malencontreux ne nous force pas a respirer une poussiere epaisse qui ne laisse pas voir a deux perches devant soi. Un bruit sourd de conversation se fait entendre a\ ec une monotonie qui n’est interrompue qu’au passage d’un ruisseau ou d’une riviere. Alors on se rapproche, les chevaux hesitent, on crie, on se fache, on se pousse, on se culbute, et il s’ensuit souvent des naufrages qui excitent l’hilarite generate
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et raniment les conversations pour le reste du jour.
« On n’arrete que pour camper, c’est-a-dire, en langage dn pays, Ton ne fait qu’une attelee, et la journee se termine a trois ou quatre heures. Alors on fait les dispositions du camp; on dec-barge les clievaux que l’on envoie paitre a Paventure; on range le bagage en ordre; on s’associe par bandes pour passer la nuit ; on prend son repas de saunion sec, et le soleil a disparn a l’borizon 10. »
Une marcbe de cinq jours condnisit le parti aux Fourcbes des Okanagans, ou M. Demers fut salue avec joie par les natifs qni, le printemps precedent, avaient regu la visite du P . de Smet, S. J . Apres avoir baptise 28 enfants, il se rendit, a la suite de sa caravane, a Kamloops, oh aucun pretre n’avait encore penetre. Regu comme l’envoye special de la Divinite, il n’en dut pas moins s’arraclier a ses nouveanx enfants et, toujours en compagnie des traiteurs, il atteignit le 24 aout le fort Alexandre, sur le Fraser. En cbemin a partir de Kamloops, il n’avait pas regenere moins de 85 enfants dans les eaux dn bapteme.
Le fort Alexandre etait le terme du voyage par terre. La, les cbevaux furent remplaces par une flottille de bateaux qui devaient remonter le Fraser, la Netcbako et la Stuart. Il en trouva les habitants en proie a cette corruption qui ne suit que trop souvent le melange des blancs avec les Peaux-Rouges.
A Mgr de Quebec, 20 dec
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« Ils ignorent tout frein », dit-il, « toute loi de decence qui semble naturelle anx humains, tout lien de la nature et du sang: les liens sacres du mariage y sont plus relaches que chez aucune nation de l’Amerique du Nord; la promiscuity semble une espece de droit public 11 . »
Le missionnaire va jusqu’a ecrire de ces pauvres gens « qu ’ils depassent les animaux meme par la bassesse de leurs actions 12 ».
Apres leur avoir rappele des lois sacrees qu’ils violaient si ouvertement, et fait 66 bapteines, la plupart d’enfants en bas age, Demers continua son chemin jusqu’au lac Stuart, qu’il atteignit le 16 septembre 1842. Le fort Saint- James, sur cette belle piece d’eau, etait alors le grand entrepot du nord a l’ouest des montagnes Rocbeuses et la capitale de la Nouvelle-Caledonie. Neanmoins, le sejour qu’y fit le missionnaire fut forcement limite a trois jours, dont il consacra tous les instants a rinstruction des adultes et a radministration du bapteme aux enfants. Dans la premiere tache il fut, comme d ’habitude, aide par VEchelle catholique de son confrere, M. Blanchet, oeuvre originate que nos lecteurs connaissent deja qnelque peu 13. En depit de la
11. Ibid., Rapport sur les Missions du Diocese de Quebec, juillet 1845, p. 18.
Ibid., ibid
13. Uu auteur protestant qui resida en Colombie Britannique longtemps avait son annexion au Canada, M. Matthieu Macfie, en donne l’aperiju qui suit dans son ouvrage Vancouver Island and British, Columbia (Londres, 1865). “ Elle consiste en une longue feuille .de papier, sur laquelle sont marques les principaux evenements racontes
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brievete de son sejour a la « capitale », M. Demers alia meme jusqu’a enseigner anx natifs qnelqnes cantiques de facture primitive qu’il avait composes au fort Alexandre.
Retournant a cette derniere localite, il y construisit nne bumble eglise, puis descendit au lac William, ou il donna aux Ckouckwapes une mission de seize jours. Elle fut suivie avec tant d ’empressement, qu’un jour que le missionnaire etait arrive en retard au cateckisme, il dut passer sur les epaules de son peuple en se rendant a son siege, tellement compacte etait la foule qui s ’etait rassemblee pour 1 ’entendre.
La aussi les fideles batirent une bumble ckapelle, dont les fenetres etaient fermees de morceaux de parckemin en guise de vitres. En janvier 1843, un
dans les Ecritures depuis la creation du monde jusqu’h la fondation de l’Eglise chretienne. Le developpement progressif de l’Eglise de Borne a partir de ce temps-la jusqu’a nos jours y est aussi represente. L’avantage de cet arrangement est qu’une foule de renseignements religieux eont condenses dans des limites tres restreintes. La version hebrai'que des Ecritures se lit de droite 4 gauche; mais cette Bible, qui n’a pas besoin d’un interprete, se lit de bas en haut. Au bas de la page, le globe parait emerger du chaos et, immediatement audessus, se tiennent de chaque cote d’un arbre un homme et une femme, qui representent nos premiers parents dans l’acte de prendre le fruit defendu. Les autres details de cette invention peuvent facilement se deviner, jusqu’h ce que nous ajons atteint la Beforme protestante, point avant lequel la voie suivie par 1’instrueteur est droite et intelligible. Be la, une autre ligne sort h angle droit de la premiere et conduit a un abime. Cette nouvelle voie est intitulee Chemin du Protestantisme. Alors la ligne droite se continue jusqu’h Pie IX et de la jusqu’au ciel” (Op. cit., pp. 475-76).
Le Tableau-Catcchisme du P. Lacombe, dont nous offrons au lecteur une reproduction tr6s reduite, est aujourd’hui universellement usite dans les missions de l’Ouest canadien. La partie a droite n’est que la continuation de celle qui se trouve h gauche, a laquelle on l’ajoute ordinairement en en collant les deux bouts de maniere k en faire une “ echelle ” continue, dont le prototype est evidemment celle de M. Blanchet.
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froid siberien sevissait dans la vallee lorsque ses neophytes s’apergurent un matin que ce parcbemin avait ete mange par les cliiens; en sorte que le soir on dut tendre des collets aux fenetres pour attraper les delinquants.
Le 21 fevrier 1843, Demers quittait ses enfants bien-aimes du nord pour retourner cbez lui. II arriva a sa residence en Oregon le 13 avril suivant, apres un voyage excessivement fatigant.
CHAPITRE II
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Pendant que M. Demers quittait le theatre de ses travaux en Colombie Britannique, une nouvelle recrue, l’abbe Jean-Baptiste Bolduc, pretre canadien nouvellement arrive, accompagnait le facteuren-chef James Douglas snr Pile Vancouver. Ce dernier etait venu, a la tete de vingt-deux hommes, eriger a l’extremite meridionale de cette lie, sous le nom de Victoria, nn fort qni devait plus tard, devenir la capitale politique de tout le pays canadien a l’ouest des montagnes Rocheuses. II etait parti du fort Vancouver le 13 mars 1843, pour arriver a destination le lendemain.
Une grande foule d’Indiens le regut, et avec lui le pretre catholique, et le 19 du meme mois, celui-ci celebra les saints mysteres en presence des employes de la compagnie de la baie d ’Hudson, du bourgeois lui-meme et d ’environ douze cents sauvages, parmi lesquels il baptisa 102 enfants \
1. Hubert-Howe Bancroft donne a ce propos un dialogue de sa propre invention entre le pretre et le chef indien; apres quoi il voudrait nous faire croire que “ Bolduc baptisa jusqu’h ce qu’il fut
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C ’etait la premiere messe dite sur Pile depuis 1 ’evacuation de Nootka par les Espagnols.
Dans le but de faire face a tous les nouveaux besoms qui se faisaient sentir, le P. de Smet etait parti pour 1 ’Europe, d’on il revint le 4 aout 1844 avec quatre pretres et quelques religienses. Parmi les premiers etait le P. Jean Nobili, S. J., qui regut pour mission de visiter les postes dn nord de la Nouvelle-Caledonie deja evangelises par M. Demers.
En consequence, ce pere jesuite partit en juin 1845, accompagne d’nn jeune novice convers, le F. Noel Savio, pour le lac Stuart et points intermediaires. II resta cinq jours au fort Saint- James,
arrete par un epuisement complet ” (Hist, of British Columbia, p. 98; San Francisco, 1890). II est facile de voir par le contexte que cet historien peu serieux veut parler de baptemes d’adultes, des adultes non prepares, et non d’enfants en bas age, insinuation qui n’a pas plus de fondement que son assertion que Bolduc etait un Jesuite.
Ce missionnaire etait un pretre seeulier, qui 4tait n6 le 30 nov. 1818 a Saint- Joachim, comte de Montmorency, Quebec, et avait ete ordonne le 22 aout 1841 apres avoir fait ses Etudes a la ville de Quebec. II etait parti pour l’Oregon le ler septembre de la mcme annee, et y resta jusqu’en 1846. Apres avoir rempli divers postes dans la metropole ecclesiastique de l’Est, il y mourut le 8 mai 1889, honore du titre de prelat domestique que lui avait confere Leon XIH.
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apres quoi il dut retonrner par les bateaux qui allaient cherclier une cargaison de grain au fort Alexandre. II revit le nord l’annee suivante, et arriva au fort Georges, a 1 ’embouchure de la Netchako avec le Fraser, le 12 decembre 1846. La, il trouva, en plus des Indiens de la place, cinquante Sekanais venus des montagnes Rocheuses pour le voir, et qui l’avaient attendu dix-neuf jours.
Le 24, il etait au lac Stuart, ou il passa onze jours a precher non seulement contre les vices connnuns a toute l’humanite, mais encore contre certaines coutumes propres aux Porteurs, comme celle de bruler les morts et de reduire les veuves en esclavage. Une grande ioge qui avait servi aux incantations du jongleur fut convertie en eglise, et parce que 1 ’excellent religieux ne rencontra sur le moment aucune resistance effective a ses exhortations, il emporta avec lui la douce impression qu’il avait aboli tout ce qu’il avait blame 2.
Du lac Stuart il passa au fort Kilmars, sur le lac Babine, qu’il fut le premier missionnaire a voir. Puis retournant au fort Saint- James, il ne put d’abord se faire ecouter de son peuple, gene qu’il etait par sa timidite naturelle et entrave dans son action par une serie de fetes plus ou moins paiennes qui se donnaient dans le voisinage du fort. Mais, au commencement de janvier 1847, il compensa le
2. “ J’eus le bonheur d’abolir la coutume de bruler les morts et celle de torturer le corps des femmes survivantes du mari. Ils renonc&rent solennellement k toutes leurs jongleries et & leur idolatrie ”, (P. de Smet, Western Missions and Missionaries, p. 514).
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temps perdu en prolongeant ses instructions et catechismes jusqu’au careme, epoque ou il reprit la direction du sud.
Au cours de la meme campagne apostolique 3, le P. Nobili visita les Tchilkotines, tribu denee fort remuante et la division de cette famille la plus meridionale en.Colombie. Ces Indiens n’avaient jamais vu de pretre lorsqu’il atteignit leur premier village, le 24 octobre (probablement de l’annee 1847). Apres avoir beni une espece de cimetiere pour cette bande de sauvages, il visita deux autres de leurs rendezvous, auxquels il offrit une semblable occasion de profiter de son ministere. Bienveillant par nature, plutot optimiste et par ailleurs encore peu habitue au veritable caractere des aborigenes, le P. Nobili baptisa chez les Tchilkotines un certain nombre d’adultes qu’il eut certainement soumis a une plus longue epreuve s’il eut eu plus d ’experience de l’inconstance propre a l’Indien4.
Pendant que ce missionnaire evangelisait ainsi
3. Il est difficile de determiner au juste l’annee. Les memoires du P. Nobili paraissent dire que c’etait 1856, erreur evidente probablement pour 1846. Mais cette derniere date ne peut etre non plus absolument correcte, puisque des certificats de bapteme ecrits de sa propre main que nous avons vus nous-meme nous rendent absolument certain qu’il etait au lac Babine, a environ 500 milles de la, le 25 oct. 1846.
4. Le P. Jean Nobili naquit a Rome le 8 avril 1812. Fils d’un homme de loi, il fut eleve au College Romain, et entra dans la societe de Jesus comme novice le 14 nov. 1828. Mais ce ne fut qu’en 1843 qu’il fut ordonne pretre. Vers la fin de cette annee, il fit voile pour l’Oregon en compagnie du P. de Smet. En 1849, ses superieurs 1’appeRrent en Californie et, a la fin de fev. 1856, nous le voyons superieur du college de Santa Clara, ou il mourut. Ses funerailles eurent lieu le 3 du mois suivant.
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les naturels de la Nouvelle-Caledonie, son frere en religion, le P. de Srnet, venait lui-meme en contact avec quelques-uns de lenrs representants, an cceur meme des montagnes Rocheuses. Ecrivant le 6 mai 1845, de la source de 1 ’Atliabaska, qu’il venait cl’atteindre au cours de ses incessantes peregrinations, ce missionnaire donne sur l’entrevue qu’il eut avec eux les details typiques suivants.
« Dans le voisinage de la riviere Miette, nous rencontrames l’une de ces panvres families de Porteurs ou « Ltaoten » de la Nouvelle-Caledonie dont je vous parlai dans une lettre precedente. Ils nous apergurent clu sommet de la montagne qui domine la vallee que nous traversions, et, voyant que nous etions des blancs, ils s’empresserent de venir a nous. Ils parurent cbarmes de nous rencontrer, surtout lorsqu’ils decouvrirent que j’etais une Eobe-Noire. Ils se presserent autour de moi, et me demanderent le bapteme avec des instances qui m’arracberent des larmes, bien que je ne pusse accorder cette faveur qu’a deux de leurs plus petits enfants: les autres avaient besoin d ’instruction, mais il n’y avait point d ’interprete. Je les engageai a retourner vite dans leur propre pays, ou ils trouveraient une Eobe-Noire (le P. Nobili) qui les instruirait.
« Ils firent le signe de la croix, reciterent quelques prieres dans leur propre langue et cbanterent quelques cantiques avec une grande devotion apparente. La condition de ces gens paraissait bien miserable ; ils n ’avaient d ’autres habits que des haillons et des
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morceaux de peaux; et pourtant, malgre lenr extreme pauvrete, ils mirent a mes pieds le moufflon qu’ils venaient de tuer. »
Le missionnaire ambulant rapporte alors un trait qui peint a merveille les moeurs de ce temps-la. II parle ainsi d’une jeune femme qui se trouvait avec eux:
« Lorsqu’elle avait une quinzaine d’annees, son pere, sa mere et ses freres, ainsi qu’une autre famine de sa nation, furent surpris dans les bois par un parti de guerriers assiniboines qui les ruassacrerent sans pitie. Au moment ou se deroulait ce drame horrible, la jeune fille se trouvait dans une autre partie de la foret avec ses deux sceurs, toutes les deux plus jeunes qu’elle. Elies parvinrent ainsi a echapper aux mains des assassins.
« La malheureuse orpheline erra deux ans dans le desert sans rencontrer un etre humain, sans couteau ni hachette, faisant son feu au moyen de deux pieces de bois, et vivant de racines, de fruits sauvages et de porcs-epics. Pendant l’hiver elle se refugia dans une caverne d’ours abandonnee. Ses sceurs la quitterent au bout de la premiere annee, et depuis lors elle n’en avait point entendu parler. Enfin, au bout de trois ans, elle eut le bonlieur d’etre trouvee par un bon Canadien, qui l’emmena chez lui, lui fournit une nourriture abondante et des habits, et six mois apres la renclit a sa tribu 5. »
5. Traduit de l’anglais de Life, Letters and Travels of Father Pierre-Jean de Smet, S. J., pp. 539-40, vol. II; New York, 1905.
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Ayant traverse les montagnes Roclieuses, le P. de Smet se rendit chez les Koutenays de la plaine au Tabac, qui occupaient alors trente loges (aoiit 1845). La farm avait contraint un grand nombre de families a traverser les montagnes Roclieuses a la recherche du bison.
La encore nous nous trouvons face a face avec la tendance au proselytisme qui etait propre aux premiers Frangais d’Amerique. Un Canadien du nom d ’Edouard Berland avait ete pendant quelque temps au service de la compagnie de la baie d ’Hudson lorsque le P. de Smet fit sa connaissance 6. Le missionnaire fut charme de voir que les Indiens avaient tenu les bonnes resolutions qu’ils avaient prises a peu pres cinq ans auparavant. Depuis sa derniere visite, ils avaient, dit-il, « suivi a la lettre tont ce qu’ils se rappelaient de [ses] recommandations »; et pourquoi? parce que «M. Berland avait employe son zele a les maintenir, eux et leurs freres, dans les bonnes dispositions dans lesquelles [il avait] la consolation de les trouver. . . Ils avaient 1 ’habitude de se reunir pour les prieres du matin et du soir, continuaient la coutume de chanter des cantiques en francais et en tete-plate, et observaient fidelement le precepte dominical 7 ».
6. Pour une circonstance interessante de la vie de Berland (ou Breland), parrni les traiteurs de l’Ouest, voir notre Dictionnaire historique des Canadiens et des Metis frangais de VOuest, art. Berland.
7. Lettre datee du Gue superieur de la Riviere aux Arcs-Plats (ou Koutenay), le 2 sept. 1845.
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De Smet fut le premier ministre d’un culte a penetrer parmi les Koutenays du Canada. II en profita pour baptiser 105 personnes, dont 20 adultes, parmi enx. II fit suivre sa derniere mission de 1 ’erection d’une croix destinee a rappeler an penple les obligations qu’il avait contractees. II quitta ces Indiens pour le pays des Pieds-Noirs le 30 aout 1845.
Retournant a M. Demers, nous voyons qu’un evenement qui devait avoir des consequences de la plus haute importance allait bientot s’accomplir en sa personne, evenement qui, malgre sa modestie naturelle, allait le prendre dans les rangs du clerge inferieur pour l’elever sur un trone.
A cause de la distance des missions de 1 ’Oregon de tout centre ecclesiastique, son superieur, M. Blanchet, qui etait venu au Pacifique avec le titre et les facultes de vicaire general, avait ete promu a l’episcopat et presque immediatement apres nomme archeveque, avec la ville naissante d ’Oregon City comme siege. Plein de zele pour l’avancement du catholicisme dans ces lointaines contrees, le nouveau prelat avait ensuite soumis a la Congregation de la Propagande un memoire geographique, historique et sociologique dans lequel il recommandait la division en huit dioceses de la region sise a l’ouest des montagnes Rocheuses, que d’aucuns appelaient vaguement 1 ’Oregon. Ces dioceses proposes etaient les suivants: Oregon City, Nesqually, Walla- Walla, Port-Hall, Colville, lie de Vancouver, lies de la Reine Charlotte et la Nouvelle-Caledonie.
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C ’etait la, a n’en pas donter, un plan qui ne manqnait pas d’ampleur. II n’avait qu’un defaut: par suite du manque de clerge et de fideles, il etait premature d ’un siecle. Le Saint-Siege se contenta done de trois dioceses, a savoir: celui d ’Oregon City, constitue en siege metropolitain, celui de Walla-Walla, confie an frere de Msr Blanchet, et celui de l’ile Vancouver, comprenant la Nouvelle-Caledonie et les lies de la Beine Charlotte, que M. Demers dnt accepter.
Malgre ses protestations 8, cet humble pretre fut done sacre a Oregon City par son metropolitain le 30 novembre 1847, et, bien que, par extraordinaire, il ne tirat point son titre episcopal d’un nom de ville, il cboisit pour residence permanente ce qui etait encore a peine le village de Victoria. Puis il passa au Canada, et, apres avoir attendu quelque temps 1 ’issue de la revolution frangaise de 1848, il poussa jusqu’en Europe pour y chercber les moyens d ’organiser un diocese dans une region qui n ’etait encore qu’une foret ou regnait la plus authentique barbarie.
Ses diocesains, en effet, n’etaient autres que des Indiens demoralises, avec une poignee de blancs de diverses nationalites qui, en des cas trop nombreux,
8. “ Je ne sais de quelles larmes me servir pour exprimer mon malheur ”, ecrivait-il de Saint-Paul, Oregon, au vicaire general Cazeau le 22 sept. 1847. 0 me miserum! Que dois-je faire? Je ne voudrais pas accepter, et en meme temps je ne me sens pas le courage de faire ce que je disais que je ferais dans ma derniere lettre. Je ne puis me faire a l’idee de quitter Mgr l’archeveque dans les circonstances critiques ou il se trouve de differ entes manieres. ”
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etaient l’ecume de leur propre pays d’origine, tons groupes sur un seul point de Pile.
II est permis de douter que jamais Eglise locale ait ete fondee en des circonstances plus decourageantes. Lorsqne Msr Demers se rendit pour la premiere fois a Victoria, il n ’avait pas meme un pretre a sa disposition. Quand il y retourna en 1851 apres son voyage en Europe, il s’apergut qu’il s’en trouvait un qui aurait bien fait de ne jamais quitter son pays natal. Dans son inexperience, et faute d ’avoir quelqu’un pres de lui pour lui donner des conseils, ce pretre avait baptise plus de quatre mille Indiens et en avait marie autant qu’il s’en trouvait parmi eux qui avaient besoin de la benediction de 1 ’Eglise sur leur union — et cela apres seulement huit jours d ’instruction et de probation! Le resultat de cette hate lamentable etait que les naturels se trouvaient maintenant dans un etat infiniment plus triste qu’avant d ’avoir vu un pretre. Ils savaient qu’ils avaient regu «l’eau du bon Dieu », et n’en demandaient pas davantage. Beaucoup avaient deja repris les femmes qu’ils avaient du rejeter pour recevoir le premier sacrement et etaient retournes a leurs anciennes superstitions.
Or, comme 1 ’excellent prelat le disait dans une lettre en date du 26 octobre 1852, ces Indiens « sont si abrutis, si grossiers, si charnels ! Il faut en faire des hommes avant d’en faire des chretiens 9 ». Ce
9. Lettre de Mgr Demers it Mgr de Quebec; Victoria. 26 oct. 1852.
MONSEIGNEUR DEMERS
missionnaire mal avise etait reste neuf mois parmi les Cowitckins, mais les avait quittes avant qne l’eveque revint prendre possession de son siege.
Cette prise de possession s’effectua le 5 septembre 1852.
Elle a, croyons-nous, pen d ’equivalents dans l’kistoire de 1 ’episcopal. « Que n ’etiez-vous la », ecrivait-il quelque temps apres a l’nn de ses amis de l’Est, « pour etre temoin d’un spectacle qni anrait en taut de nouveaute pour vons! Vons anriez ete emerveille, et peut-etre edifie, de voir l’eveque de Vancouver agenouille snr nn vieux tronc d’arbre qne les vagues avaient roule au rivage, prendre possession au nom du catbolicisme de cette terre idolatre que Ini a confiee le snccesseur de Pierre 10. »
Signature de Mgr Demers avant son sacre
Cette remarque du nouvel eveque se rapportait, il est vrai, a son arrivee a Victoria le dimancke 29 aout precedent. Mais la ceremonie de la prise de possession de son siege ne put etre beaucoup plus solennelle, puisqu’il ajoute dans la meme lettre: Elle « ne put se faire dans ma catkedrale, et vous devinez pourquoi: le bois qni doit servir a sa construction, ainsi qu’a celle de mon palais episcopal,
Victoria, 2 nov
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est encore a croitre dans la foret ». Ponr le moment, ce « palais » consistait en une humble baraque en bois et en terre.
Le 29 du meme mois, il benissait une cloche de cinquante livres, que les Canadiens-frangais lui suspendirent entre trois troncs d’arbres disposes en forme de chevre. II avait alors pour tout clerge trois pretres et un sous-diacre. A la fin de 1853, il n ’avait encore ni residence, ni meme une modeste chapelle pour lui servir de cathedrale. D’un autre cote, la compagnie de la baie d ’Hudson, sur laquelle il avait compte, lui refusait tout secours 11 .
Et pourtant une plus grande epreuve l’attendait encore. Un autre de ses pretres, natif de Belgique et membre d’une communaute religieuse, se montra infidele a ses vceux et indigne de sa haute vocation, occasionnant par la un scandale qui fit un mal infini aux Indiens et a la tourbe cosmopolite qui se pressait alors dans ce qu’on commengait a appeler la ville de Victoria. Ce religieux dut etre renvoye a son monastere de Gand, et Demers resta sur l’ile aux sombres forets a pleurer sur les ruines spirituelles amoncelees par celui qui aurait du faire sa part dans 1 ’edification de l’Eglise de Pile Vancouver.
Cependant, meme alors un rayon de lumiere pergait les tenebres de la desesperance qui entouraient le pasteur afflige sur les bords du Pacifique. Le 5
11. “ Contre mon esperance, la Compagnie me refuse tout secours: plus de passage comme autrefois sur les vaisseaux ou avec les caravanes allant dans l’intcrieur du pays; plus de support du cote du fort” (Demers a Mgr de Quebec: Victoria, 26 oct. 1852).
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septembre 1847, trois pretres oblats accompagnes d’un frere scolastiqne et d’un frere convers etaient arrives a Walla-Walla, dans ce qni est aujourd’hui l’Etat de Washington, et avaient depuis travaille avec de nouvelles recrues parmi les tribus sauvages de ce territoire et de ce qui est maintenant 1 ’Oregon. Demers avait line excellente opinion d’enx comme missionnaires chez les Indiens. II en avait done demande quelques-nns a leur fondatenr et superieur general. « Depuis que je suis ici », ecrit-il, « je n’ai cesse d’en demander, et on m’ecrit de Marseille qn’il y a des besoins plus pressants ailleurs. Cependant, comme les Oblats de Marie Xmmaculee ont accepte la mission chez moi 12, je m’en decharge sur enx, et c ’est dans ce sens que j ’en ecrirai a la Propagande. Les tribns si bien disposees de la Caledonie demandent des missionnaires: l’eveque de Marseille le sait ; cela me suffit 13. »
L’eveque de l’ile Vancouver devait etre qnelques annees sans voir la realisation de ses plans relativement a l’arrivee des missionnaires oblats dans son diocese. En attendant, il faisait son possible, avec le conconrs de qnelques pretres canadiens, pour promouvoir les interets spirituels des aborigines et autres qui se trouvaient sous sa juridiction.
II avait certainement qualite pour guider son clerge dans la ligne de conduite a snivre dans ses relations avec les Indiens. Malgre la douceur qui
12. C’est-a-dire les missions parmi les Indiens de mon diocese.
13. A Mgr Turgeon, archeveque de Quebec; Victoria, 26 oct. 1852.
lui etait naturelle, son tact et Pinfluence qni en decoulait etaient tels qne les tribns les pins farouches avaient appris a le regarder avec un respect mele de crainte. II avait deja fait la connaissance des terribles Yonkltas, les Vikings dn Pacifique septentrional, redoutes de toutes les tribus ripariennes, snrtont celles du Bas-Fraser, comme leurs pires ennemis. II baptisa le tils de leur chef, et l’on raconte que, nouveau Rollon, le sauvage potentat voyant dans le missionnaire un etre de caractere plus ou moins surnaturel, n’osa approcber de lui qu’en se trainant sur ses genoux et en tremblant de tout son corps.
Le pouvoir mysterieux dont se prevalait Demers fut pourtant parfois une cause d ’ennuis et d’embarras pour lui. Par exemple, Pun des chefs qui frequentaient le fort Langley se mit dans la tete d ’entendre les confessions, pensant s’attirer par la une partie de la consideration que ce genre de ministere valait au missionnaire. « Puisque le pretre le fait, il ne peut y avoir aucun mal a 1 ’imiter », se disait 1 ’enfant de la foret.
C’est a cette epoque que nous devons rattacher un incident qui montre bien le pouvoir civilisateur de la religion catkolique meme sur les natures les plus reveches. IJn mois avant l’arrivee de Msr Demers chez les Nanaimouhs, Indiens du sud de Pile, les terribles Youkltas ayant appris par un faux rapport que le « grand priant » y etait arrive, se mirent en route, en trente canots, pour aller l’y
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trouver. Le seul nom de Youkltas, nous l’avons vu, suffisait alors pour epouvanter les plus valenreus. On pent done se faire une idee de l’emoi qui s’empara des Nanaimonks a la vne des six cents barbares qn’ils reconnurent de loin a la coupe de leurs voiles et a la grandeur de leurs canots 14.
Immediatement tous les bras se cbargent de fusils, et cbacun se poste sur le rivage la ou il pourra contribuer le plus efficacement a repousser les corsaires du nord.
Or ceux-ci croyant l’eveque parmi cette tribu n’avaient meme pas songe a prendre leurs armes avec eux. Que faire? Allaient-ils rebrousser cbemin, et par la se desbonorer a tout jamais? Impossible; ce serait une conduite indigne de Youkltas. Soudain, une idee lumineuse traverse 1 ’esprit du cbef.
— Hommes, femmes et enfants, s ’ecrie-t-il, levonsnous dans nos canots et faisons le signe de la croix.
Aussitot dit, aussitot fait. Immediatement les armes tombent des mains des Nanaimoubs, qui se pressent maintenant sur la greve pour recevoir en amis leurs ennemis de la veille qui voudraient devenir leurs freres dans la foi 15.
A propos du signe de la croix, un auteur anglais, R.-C. Mayne, rapporte que l’eveque anglican Hills ayant defendu ce signe de salutation aux Indiens qui
14. Certains de ces canots, immenses troncs de cadres habilement creuses et artistement decores, pouvaient facilement contenir soixante rameurs.
15. Cf. E.-T. Paquet, Fragments de VHistoire religieuse et civile de la Paroisse de Saint-Nicolas,' pp. 279-82; Levis, 1894.
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le prenaient pour un pretre, vit bientot le vide se faire autour de Ini 16.
Au printemps de 1855, Msr Demers entreprit une tournee pastorale le long de la cote orientale de Pile, au cours de laquelle il fit une immense impression sur son primitif troupeau avec son « long chapeau » et son « baton croche », ainsi que les natifs appelaient la mitre et la crosse. Ses exhortations ne furent pas sans porter des fruits, et meme les barbares Youkltas consentirent alors a enterrer la hachette de guerre pour se meler a leurs ennemis hereclitaires et suivre les exercices d’une retraite. II est vrai que l’eveque missionnaire eprouva certaines difficulties relativement a la question de la monogamie; mais il eut d ’ordinaire raison des instincts pervers de ses diocesains peaux-rouges, meme des chefs dont quelques-uns se plaignaient que l’abondance avait fui leurs foyers depuis qu’ils avaient renvoye leurs femmes additionnelles 17 .
Il devint enfin possible aux Oblats d’entreprendre un etablissement dans le diocese de l’ile Vancouver. Leur premiere fondation en dehors de l’Oregon fut decidee a Olympia le 21 octobre 1857, et la localite qui en beneficia fut Esquimalt, excellent port tout pres de Victoria, oil ils batirent en 1857-58 une maison avec une modeste eglise 1S. Ce nouveau poste
Lettre de Mgr Demers; Victoria, 21 janvier
18. On dit qu’entre 1849 et le commencement de 1852 l’un d’eux qui avait reside a Olympia, alors les quartiers generaux du superieur
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devint alors la residence officielle dn P. Louis- J oseph D ’Herbomez, le vicaire des missions oblates sur le Pacifique. De la, il dirigea les etablissements de sa congregation qui se trouvaient deja dans ce qu’on appelait alors POregon, ainsi que ceux qui n’allaient pas tarder a se fonder snr Pile et dans la partie continentale de la Colombie Britannique.
On sentait qne pen de bien ponvait se faire aux indigenes en contact journalier avec les blancs, vu que la conduite desordonnee de ceux-ci etait toujour s une pierre d’achoppement pour ceux-la. La decouverte de ricbes mines d’or sur le continent amena aux portes de l’eveque une vague d’humanite qui demandait toute son attention. Dans Pimpossibilite d’exercer une influence appreciable sur les nouveaux venus d’age mur, Msr Demers concentra ses efforts sur la jeunesse. En 1858, il se rendit de nouveau au Canada, d’ou il revint le 5 juin de Pannee suivante avec quatre sceurs de Sainte-Anne, institut qui venait de se fonder dans le Bas-Canada. C’etaient les sceurs Marie du Sacre Coeur (dans le monde Salome Valois), Marie-Angele (Angele Gauthier), Marie-Lumena (Virginie Brasseur), et Marie de la Conception (Mary Lane).
Ces courageuses femmes etablirent aussitot a Victoria une ecole pour les filles des blancs, mesure que l’eveque avait rendue plus facile par l’acquisi-
des Oblats en Oregon, demeura presque en permanence au fort Victoria, (Cf. Begg, History of British Columbia, p. 478; Toronto, 1894).
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tion prealable de six petits terrains, on « lots de ville », sur lesquels il construisit anssi sa residence ainsi que sa cathedrale.
Avec le prelat vint anssi du Canada nn pretre d’une grande bonte qui devait passer plus de quarante ans dans son pays adoptif, generalement en qualite de cbapelain des religienses et comme pastenr de Quamichan, village indien au soin dnqnel fut bientot apres ajoutee la desserte des qnelqnes blancs qni s’etaient etablis dans son voisinage. C’etait l’abbe Pierre Rondeau, natif de Bertbier, Bas-Canada, ou il etait ne le 19 juillet 1824. II avait ete ordonne a Montreal le 30 aout 1857.
CHAPITEE III
Quant aux Oblats, ils veillaient a Esquimalt sur les interets spirituels des matelots irlandais, qui etaient assez nombreux sur les navires anglais qui mouillaient a ce port. Puis ils tournerent leur attention vers les aborigenes de Pile. Le premier de leurs missionnaires a essayer de reformer ces tribus fut le P. Casimir Chirouse, Pun des cinq Oblats qui etaient venus en Oregon en 1847. Dans une visite preliminaire qu’il leur fit en 1859, il baptisa environ quatre cents enfants et porta plus de deux mille adultes a renoncer publiquement aux jeux de hasard, a la sorcellerie et aux meurtres dont ils avaient ete coutumiers. Ses predications eurent tant de succes et les Indiens etaient si sinceres dans leurs promesses, qu’ils chargerent son canot des depouilles du jongleur, ainsi que des roulettes des jeux de hasard, des coutelas et des autres accessoires du vice.
Les efforts desastreux de la hate et d’une indulgence extreme avaient ete trop manifestes pendant les annees precedentes, et les Oblats se refuserent constamment a admettre dans le giron de PEglise
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quiconque n ’avait pas abandonne definitivement tout ce qui rappelait l’esclavage de Satan.
De son cote, bien qn’il n’eut alors que deux pretres seculiers dans son diocese, l’eveque de l’ile Vancouver pensait souvent aux lointains sanvages du Continent (on Mainland, comme on dit dans l’Extreme-Ouest, par opposition a Pile, mot par lequel est designee Pile Vanconver). C’etait anssi le cas dn P. D’Herbomez, le superieur des Oblats snr le Pacifiqne. Celui-ci envoya done le P. Charles- Marie Pandosy, Pun des pionniers de l’Oregon, preparer les voies a un etablissement de sa congregation de Pantre cote des montagnes'de Hope. Dans le meme bnt, le P. Pierre Richard, accompagne du F. Surel, se rendit an fort Hope, sur le Fraser, an mois d’aout 1859. Puis, s’etant procure a Kamloops, point de jonction des deux branches de la Thompson, des chevaux pour transporter ses provisions et son equipement, il traversa les montagnes et rejoignit le P. Pandosy. Ainsi fut fondee, sur le bord oriental du lac Okanagan, la mission de Plmmaculee Conception.
C’etait le premier poste des Oblats sur la partie continentale (le Mainland ) de la Colombie Britannique. II y fut etabli le 8 octobre 1859.
Pour prendre les places laissees vides sur Pile Vancouver par cette fondation, arriverent de France le 12 decembre de la meme annee deux pretres oblats, les PP. Pierre-Paul Durieu et Leon Fouquet, qui devaient devenir probablement les deux meilleurs
missionnaires chez les sauvages du Pacifique. Le P. Fouquet fit ses premieres armes en compagnie du P. Cfiirouse. Pour cela, les deux peres quitterent Victoria le mercredi apres Paques 1860 pour une tournee apostolique parmi les indigenes de Pile qui devait durer plus de trois mois. Comme les Indiens qu’ils se proposaient de visiter etaient connus pour leur extreme barbarie, leur depart fit sensation parmi les blancs de la jeune capitale.
Mais de nouveaux cbamps d ’action reclamaient les services d’autres ouvriers. Dans le coin sud-est de la province telle qu’elle existe aujourd’hui, les Jesuites de ce qui etait alors le Territoire du Washington evangelisaient les Indiens koutenays, avec des resultats que la citation suivante fait deviner: « M. Brazeau m ’assure que ces sauvages sont maintenant de reellement bons chretiens; des partisans de la verite, braves et moraux, et si honnetes que s’ils trouvent la plus petite chose, comme un couteau de poche ou un morceau de tabac, ils la rapporteront au campement de celui qu’ils croient 1 ’avoir perdue et en publieront la decouverte jusqu’a ce qu’ils en aient trouve le possesseur. »
Ce qui precede est emprunte a l’ouvrage de Lord Southesk, Saskatchewan and the Rocky Mountains h Le noble auteur ajoute: « M. Brazeau considere qu’a l’ouest des montagnes les catboliques romains ont accompli une grande oeuvre de reformation parmi les Indiens. »
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Le Mainland, on la partie continentale de la Colombie Britannique, dont l’importance economique fut revelee par la decouverte (1858) de riches gisements auriferes, venait d’etre constitute en colonie distincte, avec New Westminster pour capitale. Le vicaire des missions oblates retira alors ses sujets du diocese de Nesqually2, dont 1 ’ordinaire 3 voulait leur imposer des conditions incompatibles avec 1 ’esprit de leur vocation. Puis le P. Fouquet fut envoye etablir dans la ville en formation pres du delta du Fraser le poste qui, avec le temps, devait devenir l’importante maison de Saint-Charles (13 septembre 1860), L’eglise qu’il y construisit fut benite le 14 juillet 1861 par Msr Demers et mise sous le vocable de saint Pierre.
Parmi les ouvriers evangeliques que 1 ’abandon des missions de Nesqually rendait disponibles, etaient les PP. Jayol et G-randidier, celui-ci une nouvelle recrue venue directement de France, celuila un Oblat qui avait fait son noviciat dans les missions de 1 ’Oregon, apres avoir servi quelque temps comme pretre seculier 4. Le P. Jayol regut en partage les Sanitches de Pile Vancouver, et, au commencement de decembre 1860, le F. Blanchet, qui par
Precedemmcnt de Walla-Walla, aujourd’hui Seattle
3. Mgr A.-Magloire Blanchet, fidre de l’archeveque du meme nom.
4. II avait quitte la Prance avec Mgr F.-N. Blanchet et en compagnie d’uno nombreuse caravane apostolique le 2 fev. 1847, et etait arrive en voilier rembouchure de la Colombie le 13 aout de la meme annee. II fut ordonnd pretre le quatrieme dimanche du mois de septembre suivant.
suite d ’un accident de cliasse 5 avait renonce a la pretrise, alia 1 ’aider a se construire une espece d’abri en attendant 1 ’erection d’une residence plus substantielle au cas ou la necessity d’une mission permanente parmi ces Indiens devint evidente.
Ecrivant a propos des Indiens evangelises par l’eveque du diocese, le P. D’Herbomez remarque que, bien que dix annees se soient ecoulees depuis son passage au milieu d’eux, « pour ne pas oublier ces beureux jours, quelques sauvages ont imagine de marquer ckaque jour et chaque dimancbe qui se sont ecoules depuis lors en faisant un noeud chaque jour sur une ficelle. Leur petite corde a maintenant environ cent metres de longueur 6 ».
Comme les missions indiennes ont ete longtemps a peu pres 1 ’unique souci des pretres de la province du Pacifique et sont restees l’objet principal du zele d’un grand nombre d’entre eux, il convient d’apprendre au lecteur le ceremonial qui y fut suivi des les debuts pour la reception du missionnaire par les differents villages echelonnes sur la Cote et eparpilles dans l’interieur des terres.
Aux yeux des aborigenes et grace aux instructions qu’on leur donna, le pretre etait par-dessus tout l’homme de Dieu, un etre tout a fait a part dans la creation, auquel trop d’honneurs ne sauraient etre
5. Pendant qu’il etait k l’affut de canards, la decharge de son fusil, qui partit par accident, lui coupa un doigt, et dans son humility il se considera des lors exelu du service des autels jusqu’a ce que ses superieurs lui eussent persuade de se laisser ordonner.
A Mgr de Mazenod, Saint-Joseph d’Esquimalt, 15 f6v
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rendus. Aussitot qn’on avait signale son canot, monte par un equipage appartenant au dernier village visite, une volee de mousqneterie saluait le drapeau de la temperance dont la croix rouge snr un fond blanc entoure de rouge flottait au vent audessns de la frele embarcation. Alors les bommes qni pouvaient etre sur le rivage se separaient des femmes, et, formant des lignes distinctes des leurs en avant de§ maisons, recevaient tour a tour une bonne poignee de main du missionnaire, apres que cbacun se fut signe d’un grand signe de croix. Comme il passait le long de ses ouailles en rangs, le pretre devait veiller a ne pas onblier meme le plus petit marmot dans la distribution de ses attentions paternelles.
Alors le chef souhaitait au nom de son peuple la bienvenue a l’envoye du Ciel; puis celui-ci disait en retour aux villageois combien il etait. heureux de revoir ses enfants, et donnait delicatement a entendre qu’il attendait d’eux beaucoup de bonne volonte et de docilite a la voix de Dieu dont il allait etre 1 ’instrument au milieu d’eux.
Les pauvres Indiens avaient certainement grand besoin de son ministere, surtout apres leur premier contact avec les blancs, gens non maries en general, et pour la plupart d’une classe plutot inferieure. L’un des pionniers parmi les missionnaires fait 1 ’expose suivant de leur condition lors de son arrivee chez eux:
« Une immoralite qui anrait fait rougir Sodome
LE P. FOUQUET, O. M. I
et Gomorrlie, Rome paienne et Constantinople la Turque, avait repandu parmi eux la plus affreuse corruption; les infortunes, ils avaient appris a associer a leurs grossiers vices d ’autrefois tous les immondes raffinements que porte avec elle l’ecume degoutante d’une civilisation corrompue. Ce n’est pas tout: des homines sans conscience et sans honte faisaient, en depit des lois du pays, un infame traffic de poisons qu’ils appelaient liqueurs : c’etait de l’alcool avec un melange de camplire et de jus de tabac. A cette epoque on ne reneontrait partout que des sauvages ivres. D’apres ce que j’ai vu pendant cinq ou six mois, je ne pense pas que sur mille il y en eut cent qui ne s ’enivrassent pas souvent ; il y en avait beaucoup qu’on ne trouvait jamais sobres. On les voyait par bandes autour et jusque dans les places ou sont les blancs, se battre et se tuer en hurlant comme des betes feroces. Dans une seule nuit, deux furent tues a New- Westminster ; le dimancbe precedent, je les avais separes et disperses ; ce jour-la, nous etions absents. Dans leurs camps, la ou ils n ’avaient rien a craindre des blancs, c’etait encore plus horrible. Que des parents, et meme des freres, se battissent et se tuassent entre eux, ce n’etait pas chose rare: on a vu des peres ivres poignarder leurs enfants inoffensifs \ »
Ce n’etait guere encourageant.
Neanmoins, les missionnaires se mirent a 1 ’oeuvre
7. Le P. Fouquet au P. Tempier; New Westminster, 8 juin 1863. Apud: Missions des Oblats de Marie Immaculee, vol. Ill, pp. 200-01.
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avec une energie indomptable, combattant de tout leur pouvoir le double vice de 1 ’intemperance et de Pimmoralite. Et ce ne fut pas sans succes; car, des le 2 mai 1861, le P. Grandidier ecrivait que le gouverneur de la colonie lui avait fait l’honneur d’aller le voir et lui avait « temoigne la vive satisfaction qu’il eprouvait de voir [les Indiens] sobres 8 ».
Le P. Grandidier se trouvait alors au fort Hope, sur le Fraser. Et les resultats des travaux du missionnaire ne devaient pas etre epbemeres, ainsi que nous le voyons par le fait que, deux ans plus tard, le British Columbian, journal dirige par des methodistes a New Westminster, publiait l’extrait suivant d’une lettre envoyee par un correspondant de Yale, quelques milles seulement plus baut que le fort Hope : « On peut remarquer ici les lieureux fruits des labeurs des missionnaires remains, fruits qui se manifestent non seulement par la proprete et l’aisance qu’on observe parmi les sauvages, mais par leur abstinence prononcee des boissons enivrantes et de toute conduite desordonnee 9. »
Num6ro du 3 juin
En outre, on s’opposait energiquement aux unions immorale-s entre les blancs et les sauvagesses, et l’on commengait a dire que the squaws are all leaving the white men , and there is the greatest excitement, « les femmes indiennes quittent toutes les blancs, et il y a le plus grand emoi », ainsi que l’ecrivait alors le P. Fouquet, qui citait par la un passage d’une lettre qu ’il venait de recevoir d ’un Anglais 10.
Nous demons citer comme decrivant encore mieux la merveilleuse transformation operee par une poignee de pretres frangais au milieu des Indiens de la Colombie Britannique une lettre qui parut vers le meme temps dans le British Colonist de Victoria. Cette lettre a trait aux sauvages de Pile, et montre par consequent que les succes des missionnaires etaient partout les memes. Le correspondant commence par faire allusion a l’eveque anglican de Victoria, dont le diocese jouissait d’une fondation de 25,000 livres sterling, soit 121,250 francs:
« Apres qu’un ecclesiastique distingue a tant dit qui est de nature a tromper le public eclaire de la Grande-Bretagne, concernant 1 ’influence de la religion catbolique sur notre population aborigene, je suis force, bien malgre moi, de faire une declaration nette des faits.
« Je reside dans le district susmentionne [celui de Cowitchan], au milieu d ’environ 2,000 Indiens qui, il y a dix-huit mois, etaient adonnes a la boisson,
Missions, vol. Ill, p
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source cle meurtres dont la relation ferait liorreur. Aujourd’hui on peut les regarder comme un peuple reforme! La boisson est interdite parmi eux, et les chefs punissent tous ceux qui s’enivrent. La consequence en est que les autres crimes sont tres rares. A qui, je le demande, est du ce changement? Au zele et aux efforts perseverants d’un pauvre pretre catholique qui ne regoit aucun salaire et que les Indiens nourrissent autant que leurs moyens le leur permettent. Pendant dix-huit mois, ce seul pretre a baptise 520 enfants et 50 adultes, qui savent repeter leur catechisme dans leur propre langue. Au moyen de leur argent et de leur travail, ils se sont construit une belle eglise capable de contenir mille personnes, et chaque dimanche elle est remplie. J’en ai vu par centaines se tenir exposes a la pluie pour saisir le son des paroles qui sortaient de la bouche du pretre.
« Ils collectent maintenant des fonds pour acheter les accessoires de leur eglise et la mettre sur le meme pied que celles des blancs. J’ai vu plus de 900 sauvages bien laves et bien habilles assister a la messe dans Pune de leurs loges. »
Le correspondant ajoute alors avec une pointe d’ironie :
« Bien qu’eleve moi-meme dans l’Eglise nationale des Anglais, puis-je demander au seigneur eveque ou, dans toute 1 ’Angleterre civilisee, avec ses magnitiques cathedrales et son clerge dodu et aux joues
rubicondes, ainsi que ses pairs spirituels 11 ; ou, dans toute la Colombie Britannique on dans Pile Vancouver, avec ses copieuses dotations episcopales; ou dans le monde civilise pourrez-vous tronver 900 ames sur 2,000 qui soient aussi morales et anssi attentives a lenrs devoirs religieux que ces pretendus patens? Sous ce rapport, M. le Directeur, je desire que nous ayons beaucoup plus de semblables paiens. Je pense serieusement envoyer, quand mes moyens seront plus abondants, un detacbement de ces « paiens » comme missionnaires aux 200,000 voleurs de la religieuse Angleterre. J’ai a Sanitch des amis en position de vous fournir des faits aussi frappants et aussi cbarmants relativement au grand changement opere par les catboliques de cette region 12. »
Plus tard, le meme journal constatait que les sauvages avangaient de progres en progres. « Ils ont renonce aux boissons enivrantes », disait-il ; « ils refusent de travailler le dimanche et veulent prendre a cceur la civilisation. »
C’etaient la incontestablement de bien glorieux resultats. Mais il serait a peine possible de donner une idee du zele extraordinaire, de la perseverance opiniatre et de la vigilance de tous les instants dont les missionnaires catboliques devaient faire preuve pour les obtenir. Les superieurs oblats des missions du Pacifique eux-memes affirmerent dans leurs
The British Colonist, 26 mars
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lettres que leurs subordonnes se livraient a des travaux d’Hercule et faisaient des efforts si continus qu’ils semblaient a peine possibles a Phomme.
L’annee 1861 fnt exceptionnellement chargee dans lenrs annales. En effet, les Oblats batirent alors deux chapelles a Esquimalt, une maison pour le pretre a Sanitch, trois eglises dans d’autres villages indiens, deux chapelles a New Westminster: l’une pour les indigenes, Pautre pour les blancs, parmi lesquels on comptait un certain nombre de soldats, ainsi qu’un presbytere et un hopital dans la meme localite. Au fort Hope, ils construisirent une chapelle et une maisonnette pour le missionnaire, tandis qu’au lac Okanagan ils s ’employaient a eriger les differents batiments dont l’ensemble constitue une mission bien organisee.
Plus de 12,000 Indiens furent visites et instruits au cours de la meme annee, et nous pouvons juger de la somme de travail fournie par chacun des missionnaires par l’extrait suivant d’une lettre de Pun d’eux:
« Nous comptons ici les sauvages non par centaines, mais par milliers. Depuis un an, j’ai visite de cinquante-cinq a soixante camps ou campements sauvages, cinq ou six places ou vivent des gens civilises. J’ai marche pendant environ trente journees en canot, vingt a pied, quatorze a cheval et douze en bateau a vapeur pour faire ces visites. Comme elles n’avaient pour but que de connaitre le pays, les resultats et les fruits n’en sont pas tres grands. Nean-
moins, j ’ai baptise cinq cents enfants sauvages, sans compter les trois cents qu’a baptises le B. P. Chirouse, pendant les deux mois que nous avons passes ensemble 1S. »
Meme chez les blancs, des resultats appreciates conronnerent lenrs efforts. Ainsi, le meme P. Fouquet qui nous enumere ses peregrinations nous apprend qu’il avait anssi baptise nne quinzaine de leurs enfants. Dans nn village qui ne comptait qn’nne soixantaine de catholiques, neuf qui avaient oublie le chemin de l’Eglise furent reconcilies avec leur Createur et redevinrent des chretiens pratiquants. Parmi les sauvages, 1,800 hommes sur 2,000 firent voen de temperance au cours d’nne seule mission, et plus de 1,600 1 ’observerent fidelement.
Ces victoires, toutes pacifiqnes qu’elles etaient, n’en coutaient pas moins des peines infinies de la part du pretre, contre leqnel les pires passions de blancs sans principes se liguaient souvent. Les proprietaires de cabarets se plaignirent bientot de ce qu’ils appelaient l’ingerence indue des etrangers dans les affaires de leur metier, pour lequel ils avaient obtenu un permis a prix d’argent. Au fort Hope, le P. Grandidier fut meme insulte publiquement par des gens qui se livrerent presque a des voies de fait sur lui. Comme le bon pretre refusait de ponrsuivre ses assaillants, les blancs qui se respectaient n’en furent que plus indignes. Le gouver-
13. Missions des Oblats de Marie Immaculee, vol. Ill, p. 171.
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neur de la colonie, accompagne du juge O’Reilly et dn juge-en-chef M. Begbie, alia meme, comme nous l’avons vu, le feliciter en personne dans son propre logis sur les resultats heureux de sa campagne en faveur de la temperance et de la civilisation.
Le P. Grandidier fit, cette meme annee, un long et fatiguant voyage au travers de la Colombie Britannique dans l’interet spirituel des blancs et des Peaux-Rouges, au cours duquel il se rendit jusqu’aux celebres mines d’or du Caribou. Quittant le fort Hope le 3 juillet 1861, il prit le cbemin du fort Douglas et de Lillouet. A cette derniere place, dont les habitants avaient precedemment regu le P. Durieu avec entliousiasme, il eut le chagrin de ressentir les effets deleteres de l’heresie. Des ministres protestants etaient passes par la peu auparavant, et le resultat de leur visite fut que les natifs manifestaient maintenant de la defiance et meme de l’hostilite qui empecberent le pretre de baptiser un certain nombre d’enfants.
Neanmoins il precba, exborta et enseigna autant qu’il put dans les circonstances, programme qu’il suivit religieusement dans toutes les localites qu’il visita dans la suite. Hatons-nous d ’a j outer que 1 ’intervention des predicants a Douglas et a Lillouet n’eut en definitive aucun resultat durable. Il n’y a pas un seul protestant indien dans ces parages aujourd’hui.
Le voyage du P. Grandidier avait jusque-la ete fait a pied. Malgre une chaleur senegalienne, le
pauvre pretre avait meme du porter ses bagages sur son dos. Plus an nord, il se procura un clieval avec lequel il se rendit jusqu’a Keitliley Creek, Anler Creek et Williams Creek, les principanx centres de la region aurifere. Dans ces differentes places, il s’efforga de faire anx ames des mineurs autant de bien que possible. Comme partout ailleurs, les Irlandais montrerent par leur generosite jusqu’a quel point ils appreciaient sa bonne volonte.
En retournant a ses foyers, il se mit en contact avec les Indiens d ’Alexandria, on fort Alexandre, qni fnrent charmes de voir nn pretre apres nn interim de qnatorze ans. Mais il protesterent vigoureusement, et firent meme preuve d’un deconragement qui devait etre fatal a leur avancement spiritnel, lorsqne le missionnaire dut leur annoncer qu’il ne pouvait rester en permanence chez enx.
Ill IT
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Quant au R. P. D’Herbomez, le superieur du P. Grandidier et des autres missionnaires oblats sur la cote du Pacifique, il avait ete convoque au chapitre general qui devait elire un successeur au fondateur de son institut. II traversa done l’ocean pendant Pete de 1861, laissant au jeune P. Fouquet la charge de ses missions.
De concert avec ses f reres en religion qui 1 ’avaient precede au pays, le pro-vicaire comprenait qu’aucun resultat, quelque satisfaisant qu’il fut, ne les autorisait a se relacher dans Pexercice de leur saint ministere. II savait — et Pesperience etait la pour le prouver — que les premiers fruits du zele sacerdotal chez les Indiens ne doivent jamais eblouir, mais qu’il faut au contraire toujours, dans leur cas, faire la part de l’enthousiasme ne de la nouveaute. Les ouvriers dans la vigne du Seigneur devaient done se multiplier sans cesse et ajouter encore au nombre de leurs stations si Pon voulait que le feu sacre allume dans le cceur des Indiens continuat a bruler.
C’est ce qu’ils firent en etablissant, toujours au
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cours de 1861, a environ 35 milles de New Westminster, la mission Sainte-Marie, qui devait devenir le grand centre d’activite des missionnaires parmi les indigenes de la vallee du Bas-Fraser, sur lesquels elle devait laisser une empreinte indelebile au moyen de l’ecole indnstrielle qu’on devait y fonder denx ans plus tard (1863). C’est au P. Fonqnet qne nous devons l’etablissement de la mission meme.
Pour combler les places laissees vides aillenrs par cette nouvelle fondation, le vicaire des missions revint d ’Europe en 1862 avec trois excellents sujets, les PP. Julien Bandre, Jean-Marie Lejacq et Florimond Gendre. Les denx derniers, snrtout le P. Lejacq, devaient avec le temps devenir antant de grands luminaires qui eclaireraient les Indiens de la Colombie Britannique. Le P. Gendre, ce tendre et jovial ami de l’aborigene, n’etait point, helas! destine a fournir une longue carriere comme missionnaire; mais les quelques annees que la Providence allait lui accorder devaient etre passees dans l’exercice d’un zele qui ne connaitrait point de bornes.
Le premier poste qu’il occupa avant de se consacrer a 1 ’education de la jeunesse indienne a la mission Sainte-Marie fut New Westminster. Seul pendant quelque temps a cette place encore a ses debuts, il deerivait ainsi peu apres sa position:
« Que je me trouvais done drole pendant ces premiers jours passes dans l’ermitage! Je formais une communaute parfaite allant tou jours en ordre.
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Quand je faisais ma cuisine, quand je petrissais mon pain, lorsque je le faisais cuire sur nne plaque de fer-blanc dans mon petit poele, toute la communaute se trouvait presente au spectacle. Le point de la regie que j’observais le mieux, apres la charite fraternelle, c’etait le silence; toujours, toujours grand silence, excepte lorsque, ennuye par le tintamarre des rats, je leur disais: Taisez-vous done! au risque de lancer un anatheme frangais a messieurs les rats sauvages qui ne le comprenaient pas \ »
Pendant que ces precieuses recrues donnaient ainsi les premices de leur zele a la population de la partie continentale de la Colombie, une addition non moins importante se faisait aux rangs du clerge de Pile dans la personne d’un pretre frangais, l’abbe Jean-Marie Mandart, ne a Yannes en Bretagne, qui arriva a Victoria au printemps de 1862. Ce jeune ecclesiastique devait etre Pun des plus perseverants des pretres seculiers de ce pays. De fait, il consacra sa vie entiere au service des sauvages, et le berceau de sa vie de missionnaire devait, longtemps apres, devenir son tombeau. II fut le premier pretre qui visitat P Alaska en s’y rendant de la Cote apres le transfer! de ce territoire aux Etats-Unis en 1867.
En attendant, comme si ces hommes apostoliques eussent ete inoccupes au milieu de leurs neophytes, les rangs de la population blanche etaient encore grossis par Parrivee de toutes sortes de gens que la
Missions des Oblats de Marie ImmaculSe, vol. IV, p
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fievre de l’or poussait vers le nord. En 1862, huit ou dix mille etrangers s ’abattirent sur la Colombie Britanniqne, gens qui ne donnerent generalement que fort pen de consolations a leurs guides spirituels, malgre que ceux-ci n’hesitassent point a les suivre dans les montagnes agrestes ou ils allaient cbercber fortune. Nous avons deja mentionne le rude voyage du P. G-randidier en 1861 ; Msr Demers se rendit luimeme au Caribou au cours de 1863.
Cette invasion de la race blanche avait malheureusement les effets les plus deleteres sur le bienetre aussi bien materiel que spirituel des premiers habitants du sol. Non seulement leurs mceurs en souffraient, mais ils regurent des nouveaux venus la plus terrible malediction qui put affliger leurs tribus : la petite verole se repandit bien vite parmi elles, et en peu de temps elle eut decime leurs rangs d’une maniere alarmante. Ceux qui ne sont point familiers avec le manque absolu de precautions hygieniques en cas de maladie qui caracterise les aborigines americains ne peuvent se faire une idee exacte des ravages que fit alors la terrible visiteuse au sein des tribus relativement populeuses et separees les unes des autres par des distances generalement peu considerables 2.
Les missionnaires durent alors se transformer en
2. Quand l’auteur du present ouvrage arriva k Victoria, le 26 juillet 1880, les pretres de l’eveche lui assurerent que, peu d’annees auparavant, les forets d’alentour etaient encore jonchees des ossements blanchis des victimes de la petite verole.
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cbirurgiens et en medecins. Le P. Pandosy vaccina plusieurs milliers d’Indiens; le P. Fouquet rendit le meme service a au moins 7,000, et, a eux denx, les PP. Ckironse et Durieu firent la meme operation sur nn nombre egal on a peu pres.
La calamite qni occasionna ces nouveaux labenrs ponr les missionnaires n’empecba point 1 ’inauguration en 1863 d’une nouvelle mission dans le voisinage du fort Eupert, sur une petite ile pres de la cote nord-ouest de Pile Vancouver. Saint Micbel fut don no pour patron au nouveau poste. Disons de suite que les sauvages pour lesquels il fut etabli n’apprecierent jamais la source de benedictions qui se trouvait a leurs portes. D’une grossiere immoralite et encroutes dans leurs anciennes coutumes et les superstitions d’un autre age; par aillenrs denues apparemment de toute aspiration religieuse autre que celle qui se manifestait par le battement du tambourin et les roulements de la crecelle magique, les Kwakwioutles recompenserent leurs bienfaiteurs, les PP. Fouquet, Durieu et Lejacq, incontestablement les meilleurs missionnaires du Pacifique, en les tournant en ridicule, ou tout au moins en faisant preuve de la plus grande indifference pour l’objet de leur mission; en sorte que, apres des annees de patients labeurs, les dignes pretres durent les laisser a leur sort.
Dans l’extremite meridionale de la meme ile Vancouver, des evenements de nature moins decourageante rejouissaient alors le cceur de l’eveque et
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des catboliques bien pensants parmi son petit troupean. Tout d’abord les soeurs de Sainte-Anne faisaient des merveilles avec leur ecole qui, des 1863, comptait une trentaine d’eleves de toutes les religions. « L ’attention que ces femmes devouees donnent aux pauvres et aux orphelins contribuent plus a leur assurer le respect et la confiance meme des families protestantes que ne pourraient le faire mille volumes de polemique tbeologique. La conduite des eleves des ecoles catboliques sur la Cote, du moins au nord du Mexique, n’est surpassee par celle d’aucune maison d ’education protestante. »
Ces remarques sont empruntees au livre d’un ministre protestant 3, et elles font autant bonneur a leur auteur qu’a celles auxquelles elles sont consacrees.
Mgr Demers avait aussi etabli une ecole pour les garcons dans sa ville episcopale. Elle fut bientot confiee aux Oblats qui la convertirent en un college auquel ils donnerent le nom de saint Louis, patron de leur superieur, le P. Louis- J. D’Herbomez. On eleva alors pour cette institution un edifice en brique a deux etages, de 45 pieds sur 30, dont la premiere pierre fut benite le 25 aout 1863. Les directeurs de la nouvelle institution etaient le P. Baudre, president, avec le P. scolastique McGruckin et les FF. convers Allen et McStay comme professeurs.
Le Rev. James-M. McGuckin fut peu apres or-
M. Macfie, Vancouver Island and British Columbia, p
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donne pretre (1 novembre 1863), et, par suite de sa nationality et de sa familiarite avec la langue anglaise, il devint bientot un sujet tres precieux.
Un peu plus de deux semaines apres, une autre excellente recrue arrivait a Victoria. C ’etait le 19 novembre 1863, et le nom du nouvel arrive etait Charles- Jean Seghers, jeune pretre originaire de Gand, en Belgique, ou il etait ne le 26 decembre 1839. Bien que de sante delicate, M. Seghers fit des son arrivee une bonne impression sur l’eveque de Pile Vancouver, qui lui confia presque immediatement Padministration des finances de son diocese.
Mais un evenement d ’encore plus d ’importance, une mesure qui devait faire epoque dans l’histoire des missions du Pacifique, nous voulons dire la division du diocese de Mgr Demers, allait bientot devenir un fait accompli. Avant d’entrer dans cette nouvelle phase des missions du Pacifique, considerons un instant l’etat de l’Eglise sur ces plages lointaines a la fin de 1863.
Nous trouvons alors le saint eveque qui la dirige a Victoria, ou il lutte, aide d’un ou deux pretres seculiers, contre l’indifference religieuse, sinon l’hostilite des blancs, pendant que quelques Oblats sont charges du college Saint-Louis. Sanitch et Cowitchan sont d’autres postes ou l’on veille sur les interets spirituels des aborigenes et de quelques rares colons. A quelques milles de Victoria, com me cette ville etait alors, se trouve Esquimalt, quartiers generaux du vicaire des missions oblates, ou un pere
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et un frere de sa congregation lui tiennent compagnie, quand ils ne sont point occupes aux soins dn ministere parmi les matelots catlioliques de la place et les qnelques autres coreligionnaires des alentours. A Pextremite opposee de la meme lie, est la mission Saint-Mickel, tandis que, snr la partie continentale de la Colombie, nous trouvons les stations apostoliques de Saint-Ckarles, a New Westminster, Sainte-Marie, 35 milles plus kaut sur le meme fleuve, et PImmaculee Conception, sur le lac Okanagan.
Les Oblats de ces divers postes, les veritables pionniers et les premiers missionnaires qui aient reussi parmi les Indiens dn Pacifique, sont les PP. D’Herbomez, vicaire des missions, Chirouse, Pandosy, Rickard, Durieu, Fouquet, G-randidier, Jayol, Lejacq, Gendre, Baudre et McGuckin. Au point de vne materiel, ils sont aides par le F. Blancket, scolastique qni n’est pins jeune et remplit les fonctions de procureur, on econome, ponr les drfferentes missions, ainsi que les FF. convers Yernet, Janin, Surel, Allen et McStay. Quelques autres pretres oblats se trouvent encore a deux etablissements en territoire americain, senles reliqnes des premieres missions oblates de POregon.
Les Indiens dont le bien-etre spirituel etait alors Pobjet de la sollicitude de la plupart de ces missionnaires appartenaient a de nombreuses tribus qui pouvaient toutes se rattacker a six stocks, ou families principales. Leur population est aujourd’kui
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bien reduite; cbacune de ces families n’en existe pas moins toujours en tant qu ’unite etbnique distincte.
Ces six stocks aborigenes sont, du nord au sud: les Denes, les Tsimpsianes, les Haidas, les Kwakwiontles, les Selicbes et les Kontenays. A 1 ’exception du dernier, cbacun de ces groupes est en outre subdivise en plusieurs tribus, parlant des dialectes differents, bien qu ’evidemment apparentes sous le rapport de la terminologie et de la syntaxe. Les mceurs et coutumes de ces tribus ne sont point non plus identiques, et parfois leurs caracteristiques etkniques et leurs particularites pbysiologiques sont presque 1 ’oppose de celles d’autres divisions de la meme race.
Les Koutenays de la Colombie Britannique sont etablis dans la vallee de la Colombie superieure et de la riviere a laquelle ils out donne leur nom. Ils ne sont aujourd’bui guere plus de 590, et se font remarquer par leur virilite, comme par leur entetement, leur esprit serieux et la regularite de leurs mceurs.
Le stock seliche est, numeriquement parlant, le plus important de toute la province. Son territoire est contigu a celui des Koutenays, et s’etend de 52° 30’ de latitude a la frontiere americaine et au dela. II comprend aussi le littoral du fiord Dean, sur le continent, et la plus grande partie de la moitie orientale de l’ile Vancouver. Dans les limites de la province actuelle, cette famille est divisee en sept
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tribus dont chacune possede un plus ou moms grand nombre de villages, formes de grandes maisons abritant plusieurs families a la fois. Les plus connues de ces tribus sont les Chouchouapes, qui sont etablis le long d’une partie de la Thompson et du Fraser, entre 51° et 52° 30’; les Stalos, sur le Bas- Fraser, de Yale a la mer, et les Sicbalbs (communement appeles Secbelts), a qnelqne 50 milles de la sur la Cote. Les Seliches de la Colombie Britannique sont anjourd’hui au nombre de 11,000.
Dans la meme province, les Denes sont divises en cinq tribus, dont la principale est celle des Porteurs, qu’evangelisa M. Demers. Ils forment un total d ’environ 2,500 ames.
Immediatement a l’ouest de cette famille, sont les Tsimpsianes (pres de 5,000) qui, comme les Kwakwioutles du littoral du Continent et des lies (lesquelles ne sont plus guere que 1,900), ainsi que les Haidas de File de la Reine Charlotte (2,000), sont essentiellement des families maritimes. Ils habitent les vallees de la Skeena et de la Nass, ainsi que la cote qui s’etend entre 1 ’embouchure de l’une et de 1 ’autre de ces deux rivieres. La plupart des representants de ces trois families du Pacifique septentrional sont plonges dans la debauche et 1 ’intemperance 4. Ils n’ont jamais voulu ouvrir les yeux a la
4. C’est parmi les Tsimpsianes qu’un homme capable et entreprenant, M. William Duncan, etablit une mission qui fut longtemps celebre par ses succes de civilisation, mais qui devait piteusement crouler faute de base solide — la soumission a l’autorite legitime — pour aller se reproduire sous une forme modiflee dans une lie de
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lnmiere evangelique qne leur porterent les premiers Oblats et, an point de vue numerique, lenrs exces meme les ont reduits a un etat on ils ne sont plus qu’une ombre de ce qu’ils etaient autrefois. Certaines de leurs tribus ne sont meme guere plus aujourd’bui qu’un nom conserve par la tradition.
Nous avons deja entendu des protestants rendre publiquement temoignage a la merveilleuse transformation qui s’etait operee parmi les aborigenes de la partie meridionale de la province. Avant de reprendre le nl de notre recit, nous nous permettrons d’aj outer a leurs appreciations la note discrete d’un ministre a 1 ’esprit droit, qui devint auteur apres un sejour de quelques annees sur le Pacifique. Nous lisons done ce qui suit dans l’ouvrage de Macfie deja cite:
« Arrivant en canot a Cowitcbin, un soir d’ete, vers buit beures, apres une longue journee passee
I’Alaska. Sous les auspices d’une societe religieuse d’Angleterre qui lui fournissait les fonds necessaires, M. Duncan reunit a Metlakahtlah., non loin du fort Simpson, quelques eentaines de Tsimpsianes qui, avec le temps, adopterent beaucoup des pratiques exterieures du monde civilise, avec une sorte de protestantisme anodin et tout a fait eclectique, qui ne se preoccupait d’aucune autre autorite que celle du directeur de la mission. Un eveque anglican etant venu etaler son ritualisme aux yeux d'Indiens qui s’arrogeaient toutes les prerogatives du libre examen, ses pretentions ne furent du gout de personne. Apres de longs demelcs fort peu edifiants, qui fourniraient la matiere & une 6popee tragi-comique plutot qu'a un recit de missions, on vit h. Metlakahtlah l’etrange spectacle d’un “ eveque ” arrete par l’un de ses subalternes qui, aux yeux du pouvoir civil, jouissait du titre de jugo de paix. Une corvette dut etre envoyee au lieu des desordres, et, apres une longue controverse et certains litiges, il fut decide que Duncan devait laisser aux representants de ceux qui l’employaient la libre disposition des immeubles qui leur appartenaient, ou bien se retirer. II choisit la derniere alternative, et une assez grande partie de ses Indiens le suivirent au territoire americain.
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a pagayer, j’entendis chanter a l’eglise indienne, qui avait ete constrnite en grande partie, sinon tout a fait, aux frais des aborigenes. C’etait nne construction en troncs d’arbres d ’environ 50 pieds sur 20 batie sur une hauteur. A quelque distance en avant, se dressait une enorme croix — cet embleme sacre tenant habituellement compagnie aux stations des missionnaires catholiques.
« Etant entre dans l’eglise, je remarquai un frere qni enseignait a de jeunes sauvages qnelques cantiques clont l’on se sert an cours des exercices religienx. Ils les chantaient avec gout et vigueur. En se retirant, ils ne manquaient pas de faire le signe de la croix.
« Je visitai le pastenr, qni vivait dans une humble baraque contigue a l’eglise, et je ne pus m’empecher d’etre frappe de 1 ’abnegation exemplaire dont il faisait preuve dans ses labenrs ardns. II avait vecu la quelque temps avant l’arrivee des blancs dans la localite, et, malgre 1 ’absence absolue de tout confort et meme 1 ’insuffisance des necessites de la vie qui etaient son partage, il paraissait gai et heureux. II n’y avait chez lui aucune disposition a exagerer les resultats de ses efforts. Je dois meme tous les rapports favorables que je regus a des temoins desinteresses de ses travaux. J’appris que le dimanche des centaines d’Indiens assistaient aux offices; qu’il avait reussi a faire observer la monogamie, et que, sous beaucoup d’autres rapports, les moeurs de son peuple ne laisaient rien a desirer.
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« On me parla d’un cas de marchands illicites de whiskey qui, ayant essaye de debarquer de l’alcool de lenr sloop, fnrent repousses et leurs barils roules dans la mer. Je Grains bien qne nous chercliions inntilement 1 ’exhibition d’un semblable zele pour la cause de la morale et de la temperance dans un centre blanc de la meme importance 5. »
Or, malgre les succes des pretres catboliques parmi la majorite des Indiens, de nombreux predicants protestants leur faisaient une guerre a outrance. II nous faut ajouter qu’ils essayaient trop souvent de compenser leurs insucces en repandant les bruits les moins fondes sur la position des « pretres etrangers » et le sort qui attendait leurs proselytes, meme au point de vue temporel. II arriva pourtant qu’en mai 1864 le gouverneur, Sir James Douglas, resolut d ’avoir une grande fete publique pour celebrer 1’anniversaire de la naissance de la Eeine. Youlant reunir a cet etfet autant d ’Indiens que possible, il s’adressa a leurs guides spirituels, les missionnaires frangais que d’aucuns meprisaient tant.
En consequence, le R. P. Fouquet descendit de Sainte-Marie a New Westminster avec une flottille de six ou sept cents canots montes par environ 3,500 Indiens, avec 60 drapeaux de la temperance — une croix rouge sur un fond blanc entoure de rouge, avec les mots-programme Religion, Temperance, Civili-
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sation en grosses lettres d’or. Le P. Gendre se trouvait la aussi avec les enfants de son ecole. En face de la residence du gouverneur, eut lieu un rassemblement des differentes tribus, en presence des blancs de la ville qni n’avaient jamais vu tant d ’aborigines a la fois. Le P. Gendre decrit ainsi ses impressions a la vue de la reception officielle des chefs et de leurs sujets:
« Enfin, a midi, 1 ’henre indiquee sur le programme de la fete, le R. P. Pouqnet, invite a occuper la place d’honnenr, se rend a la residence de Son Excellence. Le gouvernenr sort alors de ses appartements avec ses premiers officiers en grande tenue; il est accompagne de ses gardes et il s’avance precede d’un corps de musique. Arrive au lieu de la reunion, tontes les tetes se decouvrent, et nn tonnerre de vingt mille hourras acclame Son Excellence et retentit au loin. Quel moment solennel pour nos chers sanvages ! Il fallait les voir, les yeux ecarquilles, la bouche entr’~ ouverte, contempler ce premier chef anglais, aux habits et aux epaulettes d’or, tandis qu’a sa droite marchait, plus humble qu’une violette, le modeste P. Fonqnet, avec un miserable chapeau sur la tete, vieux rebut qn’il tronva dans notre panvre maison de New Westminster, et qni remplace celni que la tempete Ini a enleve. C’etait nn beau jour pour le missionnaire 6 ! »
6. Missions, vol. TV, p. 300-01. Leon-Marie- Joseph Fouquet naquit le 30 avril 1831 a Argentre-les-Laval, France, de Jean Fouquet et de Marie-Renee Caluau, et fit son oblation perpetuelle au scolasticat de Montolivet, pr&s Marseille. La, il fut ordonne pretre par Mgr de
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Apres une serie de disconrs, le representant de la souveraine distribua des cadeaux a tous les chefs que Ini presentment leurs missionnaires. Sur cinquante-huit, un sent, avec nne douzaine de sujets, appartenait aux ministres protestants. En sorte que, non seulement les resultats du zele catholiqne devinrent alors evidents, mais les propos insidienx des adversaires des pretres fnrent publiquement refutes par la maniere dont leurs ouailles furent traitees.
Chaque annee qui suivit, le meme anniversaire devint 1 ’occasion de fetes semblables, et par consequent de triomphes identiques pour la religion catholique, a peu pres jusqu’au jour de 1 ’entree de la colonie dans la Confederation canadienne en 1871.
Mais il nous faut maintenant en venir au grand evenement de 1864. Le champ confie aux soins de Msr Demers etait evidemment trop grand pour qu ’un seul homme en put diriger les ouvriers. Ce qu’on appelait alors la Colombie Britannique, par opposition a l’ile Vancouver (qui formait une colonie distincte) fut done constitue en vicariat apostolique avec le R. P. Louis- Joseph D’Herbomez comme premier pasteur.
Bien que de sante assez delicate, ce pere s ’etait
Mazenod le 25 juin 1854, et, apr&s avoir professe quelque temps la meme institution, il fut envoye en Colombie Britannique le 27 juillet 1859. Il mourut k la mission Sainte-Marie le 8 mars 1912 apr&s une maladie d’& peine liuit jours. Dou6 d’une dnergie indomptable et d’un amour pour le travail peu ordinaire, il exergait encore, deux mois avant sa mort, son minist&re pres des blancs de la vallee du Bas- Braser dont les differents groupes formaient sa “ paroisse ”.
Mgr D'HERBOMEZ, 0. M. I.
PREMIER EVEQUE DE LA COLOMBIE
toujours fait remarquer par ses travaux et surtout par la surete de son jugement, ainsi que par ses capacites exceptionnelles ponr le gouvernement des hommes. Ne a Brillon, au diocese de Cambrai, le 17 janvier 1822, il avait ete ordonne le 14 octobre 1849 par M67 de Mazenod, le fondatenr de l’institut des Oblats. II s’etait rendn en Oregon en 1850, faisant le voyage snr le cap Horn, et, depuis le retonr en France dn P. Rieard, superienr des Oblats du Pacifique, il avait represente le general de son ordre dans lenr pays d ’adoption.
Signature de Mgr d’Herbomez
Preconise eveqne de Miletopolis le 20 decembre 1863, il ne pnt etre sacre qne le 9 octobre de Pannee suivante. M51, Blancbet, arcbeveqne d’Oregon City, fut le prelat consecrateur, et il fut assiste par Mgr Demers et le P. Fouqnet qui, en vertu de pouvoirs specianx, remplit le role de troisieme eveqne.
Ce fut nn grand jour pour Victoria, qui eut une espece de contrepartie dans le 16 octobre 1864, alors qne M®1 D’Herbomez fit son entree solennelle a New Westminster, qui devait des lors etre sa residence officielle jusqu’a sa mort.
Ill I*
CHAPITEE V
TOUBNEES DANS LE NOKD CONTINENTAL
Le P. Fouquet avait repete en 1864 le long voyage aux mines dn Caribou et points intermediaires deja execute par le P. Grandidier et M81- Demers. Quittant New Westminster le 11 juin, il visita Pun apres l’autre, mais sans resultats bien tangibles an point de vue religieux, les divers campements des mineurs; apres quoi il dirigea ses pas vers le pays des Tchilkotines, dont il ne put voir les habitants, qui se trouvaient alors disperses dans les defiles de leurs montagnes.
Puis, de concert avec ses confreres, il continua a a j outer les fonctions de chirurgien a celles de medecin des ames. On calcule que, au mois de decembre 1864, les missionnaires oblats devaient avoir vaccine plus de quinze ou seize mille Indiens. De plus, comme pour montrer la variete de leurs connaissances et Puniversalite de leur competence, Pun d’eux, le P. Fouquet, publia en juin 1865, une brochure anglaise dans laquelle il demontrait victorieusement le droit des catholiques a une education chretienne et l’injustice de les forcer a contribuer au
soutien d’ecoles dont ils ne pourraient en conscience se servir pour leurs enfants.
La question des ecoles etait alors a 1 ’etude, et elle interessait d’autant plus le public que Turnon des deux colonies de Tile Vancouver et de la Colombie Britanniqne formait alors l’objet de vives discussions. Elle fut l’occasion de plusieurs assemblies publiques et de correspondances dans les journaux, qui, malkeureusement ne prirent guere en consideration les aspirations des catkoliques en cette matiere. Cette question n’a jamais eu la solution qu’elle merite dans la province d’outre-Rockeuses, et 1’absence d’un systeme scolaire ckretien a toujours ete une taclie a son ecusson.
Quant aux catkoliques eux-memes, ils ne negligeaient alors aucune occasion de montrer l’interet qu’ils prenaient au bien-etre de leurs concitoyens, protestants aussi bien que catkoliques. Ainsi, le 16 octobre 1864, ils fonderent a Cowitckan un orpkelinat dont ils ckargerent les soeurs de Sainte-Anne, et le 20 juin de l’annee suivante la meme communaute jetait a New Westminster les bases d’un kopital qui devait traiter, souvent gratuitement, les malades de n’importe quelle religion.
Au printemps de 1865, M51- D ’Herbomez entreprit une serie de voyages par lesquels il voulait prendre contact avec son nouveau troupeau et se rendre plus facilement compte de ses besoins. En meme temps, le P. Durieu faisait voile pour Tingrate mission de Saint-Mickel, dont les Indiens etaient « tres loin du
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ciel », ainsi que l’ecrivait le P. Fonqnet, et le P. Gendre prenait le chemin du Caribou, pour y donner a son tour Poccasion aux mineurs de remplir leurs devoirs religieux.
Dans l’automne de cette meme annee 1865, arriva d’lrlande un jeune pretre, le P. Edouard Horris, qui, bien que depourvu de brillantes qualites intellectuelles, n’en etait pas moins destine a faire beaucoup de bien aux blancs du Bas-Fraser par son affabilite et son devouement. New Westminster allait etre ses quartiers generaux. II y commenca sa carriere en enseignant, avec le F. Allen, au college Saint-Louis, pendant de l’institution du meme nom a Victoria, que M87 D’Herbomez venait d’etablir a deux pas de sa residence. L ’annee suivante, les Oblats se retirerent du college de Victoria pour concentrer leurs efforts sur celui de New Westminster.
Egalement en 1866, Mgr D’Herbomez, qui avait deja visite les postes du Bas-Fraser, dirigea ses pas vers Douglas et Lillouet, puis se rendit a Kamloops et a Okanagan, on un certain nombre de Frangais, d’Allemands et d ’Anglais profiterent de son ministere. Sur ces entrefaites, le P. Grandidier offrait pour la seconde fois le meme privilege aux travailleurs des mines d’or du Caribou.
Puis, comme la partie continentale de la Colombie croissait. toujours en importance, de nouveaux plans, dont 1 ’execution demandait un personnel plus nombreux, furent elabores pour son evangelisation. Le vicaire apostolique se vit done dans la necessity de
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rappeler les Oblats qui restaient sur l’ile Vancouver, afin d’etre plus en etat de faire face a tous les besoins qui se faisaient sentir dans le vaste champ assigne a son zele, c’est-a-dire le territoire qui constitue aujourd’hui la Colombie Britannique, a 1 ’exception de l’ile Vancouver. Son vicariat comprenait meme la region connue aujourd’hui comme le pays de la riviere la Paix, juste a Pest des montagnes Rocheuses, ainsi que le groupe important des lies de la Reine Charlotte.
Par cette mesure qui s’executa au cours de 1866, le diocese de M57 Demers demeura exclusivement entre les mains des pretres seculiers.
Ceux-ci n’y furent jamais nombreux, mais ceux d ’entre eux qui resterent longtemps a leur poste en eurent d’autant plus de merite qu’aucun autre lien que leur zele pour le salut des ames ne les attachait a leur ministere. Nous avons deja vu l’abbe Rondeau a Quamitchan. A l’epoque que nous avons atteinte dans notre recit (1867), l’abbe J.-J. Jonckau, jeune pretre beige, otfrit ses services a l’eveque de Pile Vancouver. Jusqu’a sa mort, qui arriva en 1888, il travailla fidelement dans les missions du Pacifique. Deux ans plus tard, le 19 octobre 1869, arrivait a Victoria un autre pretre de la meme nationality, M. Auguste- Joseph Brabant, qui devait se faire remarquer autant par son inlassable perseverance, meme au sein de la mauvaise fortune, que par son devouement sans bornes pour les Indiens reveches qui lui doivent d ’avoir fini par apprecier le don de Dieu.
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En attendant, M. Ch. Seghers faisait de temps en temps des sorties de Victoria pour visiter les indigenes de Nanaimo (les Nanaimoulis), Cliemainus et autres places sur Pile. Mais ses forces traliirent bientot son courage. II tomba serieusement malade et fnt si affaibli par de frequents et copieux vomissements de sang, qu’il dut temporairement rentrer en Europe (octobre 1867), au moment ou Mgr Demers, appele au Concile du Vatican, pensait a lui confier 1 ’administration de son diocese.
Pendant que ces dignes missionnaires rivalisaient de zele pour l’avancement spirituel des blancs et des Peaux-Rouges de Pile, le nouveau pasteur de la colonie continentale etait sur le point d’entreprendre une tres importante tournee apostolique dans le meme but. Les aborigenes de la Nouvelle- Caledonie, auxquels les visites de Demers et de Nobili avaient deja porte la connaissance du vrai Dieu, avaient, faute d’ouvriers evangeliques, ete laisses a eux-memes depuis 1847. Exactement vingt ans apres, Pun de leurs principaux chefs etant descendu a Quesnel, village de traite au confluent de la riviere du meme nom avec le Fraser, il y rencontra le P. Mc- Guckin qui venait de fonder (mai 1867) une nouvelle mission pour les Chouchouapes, les Tchilkotines, quelques villages porteurs et les blancs du Caribou, pres du lac William, qui avait vu, longtemps auparavant, la cabane de M. Demers. Le chef porteur sollicita vivement la visite d’un pretre a son peuple lointain. En reponse a sa demande, Msr D’Herbo-
mez promit d’aller lui-meme evangeliser son pays.
En consequence, il partit le 18 avril 1868 avec le P. Lejacq, qu’il devait laisser en chemin a la mission Saint- Joseph du lac William. C ’etait le commencement d’un voyage de cinq mois.
An fort Alexandre, on Alexandria, comme cette place etait maintenant pins souvent appelee, le prelat prit avec Ini nn jenne mais intelligent sanvage qni devait 1 ’interpreter dans le district anqnel il se rendait. Arrive a Stony Creek, son parti fut re§n avec enthousiasme, et les enseignements de l’eveque firent antant d ’impression qn’il etait possible apres la demoralisation operee par les minenrs qni passaient par la dans lenr course vers la region aurifere de l’Omineca.
Il ent bientot une preuve des idees sordides que le commerce des blancs avait engendrees chez les indigenes. A la fin de la mission, on lui demanda $10.00 ponr 1 ’usage d’nn canot dont il avait besoin pour se rendre an lac Stuart, centre geographique et social de leur pays.
— Qnoi, s ’ecria-t-il alors, j ’ai fait plus de cinq cents milles pour venir vons faire du bien, et vous vondriez me traiter comme l’un de ces blancs qni ne viennent ici que pour s’emparer de l’or que recelent vos rivieres ! Si je devais vous payer pour n’importe quel service, j ’aurais honte de vous et ne pourrais vous reconnaitre pour mes enfants.
Cette reprimande eut le resultat desire.
Disons de suite que l’une des secretes raisons du
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succes des Oblats parmi les indigenes de la province maritime de l’Onest a ete leur insistance pour etre traites comme les envoyes de Dieu, pour etre regardes com me des personnes de caractere sacre qu’on doit aider sans ancune autre remuneration que le sentiment d ’avoir coopere au salut des ames tout le temps que ces personnes exercent leur ministere dans une localite. L’Indien qui fait quelque chose pour sa religion prend gout a cette religion et en prise d’autant plus les bienfaits; il accorde son respect et fait preuve d’obeissance a son ministre en proportion de la generosite qu’il manifeste pour en faciliter la tache. On l’a done soigneusement habitue a transporter gratis le missionnaire d’un village a un autre et a le nourrir autant que possible pendant qu ’il travaille au bien spirituel d ’une localite.
Apres avoir preche une retraite au lac Fraser, M51- D’Herbomez retourna a Stony Creek, d’ou il partit pour le lac Stuart. Il vit pour la premiere fois cette belle nappe d’eau le lundi de la Pentecote, et donna une mission de huit jours a ses habitants reunis au village situe pres du fort, parmi lesquels un tres grand bien se fit. Puis il se rendit au lac Babine, ou il fut regu avec plus de curiosite que de veritable empressement religieux. Ces Indiens venaient de commencer une serie de fetes accompagnees de danses et de jeux de hasard, dont il s’efforga de leur demontrer les dangers.
Avant de quitter definitivement le nord, le prelat visita les mines d’or de Caribou, dont la population
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etait maintenant fiere de la possession d’nn petit journal dont le materiel avait ete acliete de Msr Demers 1. Cette petite feuille se repandit en eloges sur M51 D’Herbomez, qui, dn reste, fut traite avec generosite par les Frangais et les Irlandais qu’il rencontra. II descendit alors la vallee dn Fraser; puis s ’en detourna pour se diriger du cote du lac Okanagan, ou il repeta ses efforts dans l’interet de son peuple.
L’un des resultats de cette visite pastorale fut la nomination du P. McGuckin au poste de Richfield,
1. Qui l’avait fait venir de France dans le but de s’en servir dans l’interet de son diocese. Le journal de la con tree miniere etait le Caribou Sentinel.
Ce journal etait surtout remarquable par le prix de son abonnement et le milieu dans lequel il se publiait. Ce milieu n’etait autre que les montagnes du Caribou qui, desertes bier, etaient destinees a rentrer avant longtemps dans la solitude ou elles se trouvaient avant la deeouverte de Tor dans leurs flancs, ou peu s’en faut. Il s’adressait uniquement aux mineurs des alentours, et se payait d’abord 52 piastres par an, soit une piastre (un peu plus de 5 francs) le numero. Un M. Wallace en fut le fondateur, et cette feuille vit pour la premiere fois le jour le mardi 6 juin 1865. L’annee suivante, M. Alexandre Allen en prit la direction apres un court intervalle de suspension, il en continua la publication jusqu’apres 1872, ayant soin d’en diminuer de moitie le prix d’abonnement.
M. Hagan, catbolique irlandais que nous avons bien connu, en acbeta le materiel, et fonda en 1880 YInland Sentinel qu’il publia d’abord a Emory, sur le Bas-Fraser, puis en transporta le siege en 1881 cinq milles plus baut, a Yale, petite ville que rendait alors tres prospere la construction du C. P. R. Peu apres, redaeteur et journal Imigrerent a Kamloops, dont le premier revait de faire la capitale de la Colombie Britannique. Ayant ensuite vendu le Sentinel et son materiel, M. Hagan se retira a l’ecole industrielle de Kamloops, ou pendant quelque temps il fit la classe aux gargons indiens, et sa feuille — qui se publie toujours sous le memo nom — s’etant procure des machines plus perfectionnees que la presse k main de Mgr Demers, le Dr Marc Wade, qui possedait le tout en 1912, fit, cette meme annee, eadeau de l’ancienne presse du prelat catbolique aux sceurs de Sainte-Anne etablies k Kamloops.
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Caribou, d’ou ce pere visita ensuite periodiquement les autres centres miniers de la contree.
Nous pouvons aussi mentionner le fait que M81- D’Herbomez jouit pendant la derniere partie de son voyage de la compagnie du T. K,. P. Charles Jolivet 2, qui avait ete envoye de Paris en qualite de visiteur special des missions du Pacifique. Le P. J olivet joignit le prelat au lac William pendant que celui-ci revenait de sa grande tournee en pays sauvage. Arrive a New Westminster, le Pere Visiteur preclia une retraite a un certain nombre d’Oblats, puis alia inspecter la mission Saint-Michel et s ’assurer du bien-fonde des rapports qui la representaient sous un jour si defavorable.
Un autre resultat de la tournee apostolique de l’eveque fut la benediction d’eglises a Clinton pour les blancs et pour les sauvages, et a Quesnel, Alexandria, Soda Creek, Tlitenaiten et Pavilion pour les Indiens. La derniere de ces eglises etait la cinquante-cinquieme qu’il avait ouverte au culte pendant les quatre ans qu ’il avait ete charge de la partie continentale de la Colombie Britannique.
C ’etait la sans contredit des indices d’un progres reel.
La mission du lac William etait alors (1868) sous la direction du P. McGfuckin qui, comme nous venons de le voir, residait maintenant une bonne partie du
2. Plus tard vicaire apostolique de Natal, dans l’Afrique australe.
temps a Richfield; celle de Sainte-Marie etait gouvernee par le P. Durieu; celle de l’lmmaculee Conception avait pour superieur le P. Pandosy; le P. Horris desservait la paroisse de New Westminster, et le P. Fouquet luttait vainement contre l’indifference des Kwakwiontles de Saint-Michel
A son retonr a New Westminster, Msr D’Herbomez fut charme de recevoir, le 24 novembre 1868, deux nouvelles recrues pour ses missions dans la personne des PP. Charles Marchal et Denis Lamure. Caractere de feu, plein d’un zele que ne temperaient pas tou jours le tact et la discretion, le premier devait travailler longtemps dans la Colombie, souvent sans arriver aux resultats qu’il avait en vue. Quand au second, il n ’etait point destine a fournir une longue carriere dans sa nouvelle patrie. II n’y avait ete que deux ans lorsque, le 17 decembre 1870, il fut emporte par le plus triste des accidents. Il etait stationne a Sainte-Marie, mission autrefois fameuse par sa pauvrete et les privations que devaient endurer ses membres. Dans ces circonstances, la cbasse etait plutot une corvee qu’une recreation. Le P. Lamure s ’etait un jour engage dans un fourre, esperant y trouver quelque piece de gibier qui put apporter un peu de variete au maigre menu de sa eommunaute, en compagnie d’un frere convers qui marcbait derriere lui, lorsqu’une branche d’arbrisseau etant venue en contact avec le chien du fusil de ce dernier, causa une explosion de l’arme dont le
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contenn alia se loger dans le corps du pauvre pretre. II en mourut quelqnes keures pins tard 3.
Signature du P. Lejacq
Laissant les bords ensanglantes dn Fraser, nous voyons, au cours de 1869, le P. Lejacq marcher sur les pas de son eveque et quitter le lac William, ou il etait alors stationne, pour prendre le chemin du nord. Les Porteurs le recurent bien; mais les Babines prirent occasion d’une epidemie de rougeole qui les avait visites pour se plaindre des agissements secrets des « sorciers francais », ainsi que leuis voisins tsimpsianes leur avaient appris a appeler les missionnaires catholiques. Mais la bienveillance, la douceur et la faculte de persuasion que possedait le bon pere fmirent par avoir raison de ces difficultes.
^ Au Rocher Deboule 4, sur la Bulkley, il assista a Pune des grandes foires qui s’y tenaient annuellement. Des centaines, sinon des milliers, de nego-
ciants aborigines etaient arrives de la mer pour y echanger avec des Indiens qui n’avaient jamais encore ete visites par le pretre les produits des navigatenrs de race europeenne et les lenrs contre les pelleteries, peanx tannees et autres articles des natnrels de l’interieur.
Ces rassemblements de hordes etrangeres les unes anx antres qui n’avaient point encore snbi le joug de l’Evangile etaient tou jours dangerenx pour la paix des tribns et la surete des individus. Le P. Lejacq en eut bientot une preuve.
LTn jour, son bote Ini demanda si cbacnn n’etait pas tenu de payer ses dettes.
— Sans doute, repondit le missionnaire, qui ne soupconnait ancun piege.
La-dessus, l’Indien alia trouver un Atna, ou etranger de race tsimpsiane.
— Tu me dois tant de couvertures, Ini dit-il ; de l’avis dn pretre, je te prends done ceci comme paiement.
Et le Babine s’en alia avec les marchandises qn’il venait d’arracber a l’Atna.
Furieux de cette intervention, 1 ’etranger jura de se venger sur le blanc qn’il croyait la cause de 1 ’incident, et pendant quelqne temps il sembla que les jours de celui-ci etaient comptes. Sa vie fut certainement en danger, l’Atna n ’attendant que le moment ou il serait seul pour le tuer. Le missionnaire n’en resta pas moins quatre semaines parmi ces In-
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diens, qui etaient malheureusement trop en contact avec les Tsimpsianes pour lui donner les consolations anxquelles les autres Denes 1 ’avaient habitue 5.
5. Ce contact avait naturellement oceasionne de frequents manages de tribu & tribu, qui avaient considerablement modifie le caract&re dene que ces Indiens tenaient de leurs ancetres. Nous verrons, & notre quatorzieme chapitre, que ces “ Babines de la rivi&re ” furent les demiers de tous les indigenes du district a accepter le joug de l’Evangile dans toute son integrite.
CHAPITRE VI
ILE ET CONTINENT
En 1870, ce fut au P. McGuckin d’aller visiter les Denes du nord. Remontant le Fraser dans un canot minuscule, il visita le fort Georges et le lac Stuart, arrivant le 3 juin a cette derniere place. De la, il dirigea ses pas vers le lac la Truite (ou McLeod), le rendez-vous d ’une partie des Sekanais, dans lesquels il trouva des sauvages d’autant plus simples, bons et moraux qu’ils ignoraient entierement les manieres des blancs. Leurs congeneres du lac d’Ours, fort Connolly, regurent pareillement sa visite, et bien qu’epuise et meme malade, le missionnaire se rendit de leur fort de traite a la riviere Skeena, en traversant a pied des montagnes couvertes de neiges perpetuelles, ou sa nourriture consistait en viande de marmotte et en saumon sec.
Pendant que ces peregrinations absorbaient le temps d’excellents missionnaires dans le nord de la Colombie, d’importants evenements s’accomplissaient dans le sud. NN. SS. Demers et D’Herbomez etaient alles a Rome pour assister au Concile du Vatican. Le premier put a peine en revenir. Brise
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par ses labeurs parmi les Indiens et les blancs, autant que par les anxietes inberentes a une position dans laquelle il avait recolte plus de deboires que de consolations, il expira dans sa ville episcopale le 21 juillet 1871.
Missionnaire zele et prelat doux et humble de cceur, il fut regrette de son troupeau, qui ne Pavait pourtant pas toujours compris, ainsi que des protestants, dont beaucoup n’avaient rien epargne pour contrecarrer ses plans.
Sans etre un litterateur dans toute la force du mot, Msr Demers avait des gouts et des aptitudes qui permettent de le representer comme un intellectuel. En 1838-39, il avait compile un vocabulaire du jargon tckinouk, ramassis de termes frangais et anglais mal prononces, ainsi que de mots aborigenes empruntes pour la plupart a la langue des Indiens tckinouks et souvent assez denatures dans la boucbe de ceux qui s ’en servaient. Ce curieux melange etait alors, et est reste jusqu’a nos jours, le moyen presque universel de communication entre blancs et sauvages, non moins qu ’entre les diverses tribus lieterogenes du Pacilique a peu pres depuis la Californie jusqu’en Alaska.
A la mort du premier eveque de Pile Vancouver, M. Cb. Segkers, qui etait revenu avec lui d ’Europe, devint Padministrateur du diocese. Ce jeune pretre ne paraissait pas lui-meme devoir vivre longtemps; mais, comme par une intervention speciale du Ciel,
LE P. LEJACQ, O. M. I.
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il reprit peu apres ses forces et devint bientot aussi vigoureux qu ’il avait ete f aible et delicat.
II n’y avait pas un mois que Mgr Demers etait alle jouir de la recompense promise an bon et fidele serviteur, que sa ville episcopale saluait l’arrivee d’un des principaus hommes politiques dn Canada tout entier. La Colombie Britannique — He et Continent — venait d’entrer dans la Confederation, et le ministre des Travaux publics, 1’Hon. Hector Langevin avait voulu se rendre compte de visu des ressources de la nouvelle province. Comme cet bom me d’Etat etait nn excellent catboliqne, ses coreligionnaires de Victoria profiterent de sa visite pour Ini faire poser la premiere pierre du pensionnat Salute- A nee qui allait se batir tout procbainement. Cette ceremonie ent lieu le 11 septembre 1871.
En 1872, les Denes de la Nouvelle-Caledonie furent de nouveau visites. Pendant que le P. Mc- Ouckin dirigeait ses pas vers les plateaux herbeux du pays tcbilkotine, a l’ouest de la mission du lac William, le P. Lejacq retournait aux lacs pittoresques et aux rivieres torrentielles sur les bords desquels vivaient les bandes nombreuses des Porteurs et des Babines, qui ne se lassaient point de se demander pourquoi l’on n’etablissait point un poste de missionnaires parmi eux. La presence d’un pretre resident etait devenue d’autant plus necessaire dans le nord que, par suite de la decouverte de mines d’or dans le district d’Omineca, des blancs, dont la plu-
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part ne faisaient guere honneur a leur race, s’etablissaient temporairement au milieu d’eux.
Le P. Lejacq eut alors un exemple des difficultes que causait leur presence dans ces lointains parages. On lui fit un jour une foule de questions sur des sujets qui ne preoccupent generalement que fort peu l’esprit d’un Indien.
— Qu’est-ce qu’un juge? lui clemanda le chef clu Fond-du-lac (Fraser).
Apres avoir regu les renseignements qu’il desirait sur ce point, le sauvage voulut savoir quel droit pareil fonctionnaire avait de condamner un horn me a mort, et, par-dessus tout, si la personne pendue par ses ordres pouvait aller au ciel. II finit par se detendre l’esprit en revelant la cause de son anxiete, et voici ce qu’il raconta au missionnaire.
L’un des petits chefs habines ayant achete un sac de farine d’un marchand americain etabli a 1 ’extremity du lac Babine, on trouva, lorsqu’on l’ouvrit publiquement pour en distribuer le contenu a une foule d’Indiens qui s’etaient reunis pour la circonstance, que ce contenu n’etait autre que des cendres. Tchcennih (« la Martre »), le frere de 1 ’interlocuteur du P. Lejacq, le retourna done au marchand; mais celui-ci refusa de le reprendre, pretendant qu’on voulait se jouer de lui. Apres deux ou trois jours de deliberations, les sauvages en vinrent a la conclusion que, puisque e’etait un sac de farine qu’ils avaient paye avec de bonnes peaux de castor, ils avaient droit a un sac de veritable farine. Et comme 1’Ame-
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ricain refusait. tou jours de leur livrer ce a quoi ils crovaient avoir droit, Tclioennili, accompagne d’un Babine, le prit de force dans le magasin du traiteur.
Quelques jours plus tard, le juge O’Reilly etant venu a passer au village babine, l’Americain porta plainte devant lui, et en consequence Tcboennili fut arrete. Comme il n’y avait point la d’interprete qui put presenter au magistrat la version indienne de 1 ’affaire, Tcboennili fut condamne a six mois de prison.
Accable par ses pensees et se demandant si c ’etait la la seule espece de justice qu’on put attendre des blancs, l’Indien marchait a contre-coeur le long du sentier qui traversait le col des monts Babines, en route pour Victoria, ou il devait purger sa sentence, lorsque, ayant reussi a se degager les mains des menotes dont on les avait chargees, il fondit soudain sur les deux blancs qui le precedaient sur la rampe etroite et escarpee qu’ils suivaient, et, en moins de temps qu’il n’en faut pour l’ecrire, il les langa au fond du precipice qu’ils cotoyaient, operation qu’il repeta relativement au troisieme blanc avant qu’il eut le temps de revenir de sa surprise.
Tchcennih etait done libre; mais les blancs etant si incomprehensibles dans leur administration de la justice, ne le pendraient-ils point pour leur etre echappe s’ils parvenaient a le reprendre? Si tel etait le cas, que serait son sort dans le monde invisible? D’ou les questions que le chef posait au P. Lejacq.
Par suite des difficultes creees par ce changement
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temporaire dans les conditions economiques dn nord et pour bien d’autres raisons, il devenait evident qne l’etablissement d’une mission parmi les Babines et les Porteurs devenait necessaire. Ces Indiens meritaient certainement cette faveur. Meme en l’absence de tout pretre, ils s ’efforgaient de conformer leur conduite a ses enseignements, gardaient soigneusement l’organisation etablie chez eux pour la repression du vice, observaient le dimancbe et les jours de fete d ’obligation ainsi que Pabstinence du vendredi, et manquaient rarement de reciter en commun leurs prieres du matin et du soir.
Meme le journal des traiteurs du fort Saint- James (lac Stuart) rend temoignage a la fidelite des natifs aux principales observances de PEglise. En voici deux passages qui ont trait a ces pratiques.
« Vendredi- Saint, 15 avril 1870. — Rassemblement d ’Indiens venus de tous cotes pour dire la messe ( ? !) jusqu’au jour de Paques. Le cbant et la priere dans l’eglise sont maintenant a l’ordre du jour.
« Dimanche de Paques. — Ceremonies religieuses par les bommes 1 et les Indiens. »
C’est pourquoi, le F. Georges Blanchet, qui avait termine ses etudes ecclesiastiques depuis pres de 25 ans, fut ordonne pretre en 1872 pour servir de compagnon au P. Lejacq que Msr D’Herbomez destinait a la fondation de la nouvelle mission, et, au printemps de 1873, tous les deux monterent au lac Stuart
C’est-i-dire par les employes blancs ou mdtis du fort
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et y etablirent le poste aujourd’hui connu sous le nom religieux de N.-D. de Bonne Esperance.
Dans nne baie a cote du fort Saint- James, les deux missionnaires defricherent nne partie de la foret et y batirent, sous la direction du P. Blancbet, une eglise temporaire ; puis ils inviterent les Indiens a venir s’etablir a cote d’eux. Les bumbles demeures de ces derniers formerent bientot un village en regie, avec rues qui convergeaient vers une belle eglise de 60 pieds de long, sans compter le chceur et la sacristie, laquelle devait servir non seulement pour les besoins locaux, mais meme pour les reunions, a certains jours de fete, des habitants de trois autres villages assis sur le beau lac Stuart, et meme pour des rassemblements bien plus considerables 2.
Les Indiens de la nouvelle mission non seulement montrerent beaucoup de bonne volonte dans l’accomplissement de leurs devoirs religieux, mais leur empressement a seconder les efforts du P. Blanchet, le grand entrepreneur des travaux de construction, fut digne de tout eloge, et dans la suite leur generosite vis-a-vis de leurs guides spirituels, malgre leur propre pauvrete, ne contribua pas peu a affermir les bases de la nouvelle fondation.
L ’ordination du P. Blanchet n’ajouta guere aux rangs du clerge de M61- D’Herbomez; car le 29 janvier 1873, un pretre dont nous avons deja entretenu
2. Jusqu’a une epoque toute reeente, les eglises & l’usage des Indiens etaient depourvues de bancs ou de n’importe quel siege, cireonstance qui faisait plus que doubler en pratique les dimensions de Tedifiee.
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nos lecteurs, le P. F. Genclre, avait quitte ce monde alors qu’il etait stationne a Okanagan.
Cependant la succession de Msr Demers restait un objet d’effroi plutot qne d’envie pour cbaque pretre de l’Ouest et meme de l’Est. Elle fut d’abord offerte a un M. Morrison, de la province de Quebec, et ses bulles avaient meme ete preparees. Mais Pelu refusa energiquement le fardeau, donnant comme pretexte le mauvais etat de sa sante, et Pome n’insista pas 3. Meme du temps de Mgr de Mazenod, c’est-a-dire avant le 21 mai 1861, il semblerait que Msr Demers avait serieusement pense a donner sa demission d’un poste ou il ne rencontrait guere autre chose que des deboires 4, et un Oblat, le P. Alexandre Trudeau, hornme tres capable qui etait anglais par sa mere et avait fait ses etudes avec M81, Tache, fut propose pour cette position. Mais ni ce pere ni son superieur general n’en voulurent entendre parler.
— Je prefererais etre votre bedeau qu’eveque a Vancouver, avait declare le premier a Mgr Guigues, provincial des Oblats an Canada, qui lui annoncait la nouvelle.
— Tu es encore trop jeune; refuse, lui ecrivait de son cote Mgr de Mazenod 5.
Apres un interregne de presque deux ans, l’abbe
3. “ J’etais trop gros, et un eanot d’ecorce n’aurait pu me porter ”, disait-il plaisamment dans la suite par maniere d’escuse.
4. A moins qu’il n’eut deniande un coadjuteur au lieu d’un succe3seur.
5. Nous tenons ees details d’un pretre qui les avait lui-meme du P. Trudeau et d’un autre — parent de M. Morrisson — qui vit la lettre de Mgr de Mazenod a ce meme p&re.
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Charles- Jean Segliers se devoua enfin pour le bien commun et devint le successeur de Mgr Demers. Preconise le 21 mars 1873, il fut sacre le 29 du mois de juin suivant.
Moins d’nn an apres, le jeune prelat fit voile pour la cote occidentale de son ile, accompagne de M. Brabant qui s ’etait offert pour entreprendre 1 ’evangelisation des tribus qui y vivaient encore a 1 ’ombre de la mort. Les deux apotres cboisirent un point de la Cote pour devenir une mission catliolique qui fut dans la suite connue sous le nom d’Hesquiat. Cette place etait alors aussi sauvage qu’on pouvait le desirer. M. Brabant etait destine a y passer 34 annees de sa vie dans un isolement parfait, loin des douceurs comme des tracas de la civilisation.
Aide de M. Bondeau, il eleva d ’bumbles batisses, dans Pune desquelles il dit la premiere messe le 5 juillet 1875. Apres le depart de son compagnon, le jeune pretre dut braver seul les privations sans nombre et les dangers qui allaient etre son partage cbez les Indiens qu’il ne pouvait d’abord comprendre: dangers provenant de la fureur des flots, dangers resultant des epidemies, et meme dangers dus a la malice de l’liomme.
En effet, il avait a peine eu le temps de s’etablir dans ses nouveaux quartiers, que la petite verole eclata parmi ceux qui devaient former son troupeau. Il dut alors non seulement les vacciner, mais veiller les malades et enterrer les morts, vu que les vivants avaient si grand peur du fleau qu’ils se pretaient a
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peine a la tache de crenser des tombes meme pour leurs proches parents.
Le cbef du village fut tout particulierement eprouve par le fleau, qui lui enleva nombre de ses parents et amis. Aigri par 1 ’infortune, il tira un jour un coup de fusil sur le pretre devoue, lui infligeant une vilaine blessure a la main; apres quoi il lui envoya deliberement le contenu de son fusil dans le dos pendant que celui-ci lavait sa plaie au ruisseau.
Signature de M. Brabant
M. Brabant se trouvait done dans une terrible position. Son sort devint d’autant plus pitoyable que des amis l’ayant depouille de ses habits pour se rendre bien compte de l’etfet de l’acte desespere du chef, ils perdirent courage a la vue de la quantite de sang qui s’echappait de sa blessure. Au lieu de 1 ’aider a 1 ’Stancher, ils le quitterent l’un apres 1 ’autre pour aller annoncer au village que le pretre se mourait. A dire vrai, celui-ci Stait a peu pres de leur avis, et il se mit a faire ses prSparatifs pour paraitre au tribunal du souverain Juge.
Cette attaque meurtriere eut lieu le 28 octobre
Se trouvant loin de tout blanc, le pauvre pretre souffrit terriblement de 1 ’inflammation de sa double blessure. Puis, ayant ete transports a Victoria pour
M. BRABANT
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y etre soigne, ce ne fnt qu’avec la pins grande peine qn’il sauva sa main dn bistouri. Le chirurgien declarait une amputation necessaire; mais cette amputation eut prive pour tou jours le missionnaire du bonbeur de dire la messe. Heureusement que Mgr Seghers avait inaugure cette annee meme (1875) un hopital, qu’il mit sons la protection de saint Joseph et conlia aux soeurs de sainte-Anne, sous la direction desquelles il est devenu l’une des premieres institutions de ce genre sur la Cote.
Apres avoir ete entre les mains des medecins pendant pres de cinq mois, M. Brabant retourna sans hesiter au theatre de ses travaux et de ses dangers, ou il arriva le 25 mars 1876. Longue et penible a son coeur de pretre devait etre Papathie religieuse de son peuple. Il n’en etait pas moins destine a voir les consolants resultats de sa perseverance et de ses pieuses industries. Il devait aussi se rejouir d ’avoir ete assez bien inspire pour ne point commettre la faute irreparable d’admettre dans l’Eglise des sauvages dont le coeur restait paien.
Cette longue periode de lutte contre le vice et la superstition etait d’autant plus penible pour le pauvre missionnaire qu’il avait commence son apostolat par une scene aussi consolante que peu commune dans les annales contemporaines de l’Eglise. Le 28 avril 1874, il n ’avait pas regenere moins de 177 enfants dans un seul jour et sans discontinuer, exploit qui n’a, croyons-nous, jamais ete surpasse sur la cote du Pacifique ou a n’importe quel point de l’Amerique
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depuis un tres grand nombre d’annees. Commencee a 9 heures dn matin, cette memorable ceremonie dura jusqu’a 5 heures de l’apres-midi.
Juste un mois auparavant, c’est-a-dire en mars 1874, les missionnaires de Msr D’Herbomez abandonnaient la mission Saint-Micliel, a l’extremite de Pile Harbledown, pres du fort Rupert. La aussi la vie du pretre n’etait pas sans danger; mais cet etat de choses n ’avait rien a faire avec la decision a laquelle s’etait arrete le vicaire apostolique de la Colombie Britannique. Pendant qu’il etait en visite chez une tribu du voisinage, le P. Fouquet avait un jour vu aborder au village un canot contenant deux Indiens blesses et le corps d’un compagnon qui venait d’etre tue par un officier de la police, dont ils avaient meprise l’ordre de s’arreter pour qu’il put examiner leur embarcation, qu ’il savait contenir une cargaison de whiskey.
Inutile de remarquer que la vue du mort et cles blesses avait ete suffisante pour mettre les Indiens hors d’eux-memes.
— Tuons les blancs qui sont chez nous ! s’ecrierentils alors en parlant du P. Fouquet et d’un confrere qui l’accompagnait.
Mais ils comptaient sans leur hote. Avec un sangfroid imperturbable, le P. Fouquet sonna immediatement la cloche comme pour un office extraordinaire, et lorsqu’il eut rassemble un grand nombre d ’Indiens, il leur tit voir comment ils etaient seuls a blamer pour ce qui venait d’arriver; comment la
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mandite boisson contre laquelle il tonnait depuis si longtemps etait la cause de tout le mal, et il Unit par les defier de rnettre leurs meuaces a execution.
Il n’y a rien de tel pour un Indien que 1 ’aplomb et le courage. Une bande de furieux se calmera souvent a la vue d’un bomme determine, surtout si cet homme parle bon sens et est revetu d’un caractere qu’ils redoutent. Ce fut le cas alors. Mais si 1 ’assurance du missionnaire lui fut une protection suffisante a l’heure du danger, elle ne put decider les Indiens a faire le moindre pas dans la voie du cbristianisme et de la civilisation. On venait de fonder la mission du lac Stuart, et l’on projetait un autre etablissement : plutot que de laisser ses meilleurs missionnaires languir dans 1 ’inaction, alors qu’ils pouvaient faire tant de bien ailleurs, Mgr D’Herbomez jugea a propos de les retirer, ainsi que nous l’avons vu.
L’une des principales causes de cette mesure etait le fait que, depuis longtemps, les peres jesuites qui desservaient les Koutenays de la Colombie, en les visitant une ou deux fois par an d’nn poste situe a pres de cent lieues de la, demandaient au cbef ecclesiastique de ce pays de charger ses pretres de ce ministere, consolant mais difficile, et dispendieux a cause de la distance. D’Herbomez avait toujours hesite a cause de son manque de sujets et aussi parce que la peuplade en question, d ’ailleurs assez peu nombreuse, se trouvait dans un isolement complet du monde civilise et encore moins facile a atteindre
l’eglise dans l ’quest canadien
dii Fraser que dn territoire americain. Yoyant l’inutilite du ministere des missionnaires de Saint-Michel, il finit done par se decider a fermer cette mission et a en envoyer le directenr chez les Koutenays.
En consequence, le P. Fouquet quitta New Westminster au commencement de juillet 1874 avec le F. John Burns, et prit le chemin dn coin sud-est de la Colombie Britannique. Tel etait alors le manque de voies de communications, que le pretre ne put atteindre ses nouveaux Indiens avant la premiere quinzaine d’oetobre. II acbeta alors un bel emplacement d’un Americain qui n ’etait que trop content de se retirer de cette thebaide, et, un mois apres son arrivee, la mission Saint-Eugene — ainsi nominee en l’bonneur du fondateur des Oblats, Msr Charles- J. Eugene de Mazenod, de meme que celle de Saint- Cbarles de New Westminster — avait pris rang parmi les stations regulieres de missionnaires de la Colombie.
Au point de vue materiel, les commencements furent durs, a cause des privations qu ’entrainait de toute necessity l’isolement du nouveau poste du monde civilise; mais, avec le temps, la vie devint plus facile : on cultiva la terre, et 1 ’on eleva meme un moulin qui rendit les plus grands services aux missionnaires et a leurs voisins. Une difficulty d’un autre genre consistait dans le fait que, faute de sujets, le P. Fouquet dut rester deux ans sans confrere. Msr D’Herbomez avait bien ordonne, en juin 1874, le P. Mederic Hetu; mais les services du nou-
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veau pretre etaient requis snr le Bas-Fraser, et du reste il devait mourir le 23 avril 1876.
Mieux partage que le fondateur de Saint-Eugene etait son ancien compagnon d’armes a Saint-Michel, le P. Lejacq, maintenant au lac Stuart. Peu de missionnaires out jamais ete plus laborieux ou plus devoues que le directeur de la mission de N.-D. de Bonne Esperance au lac Stuart. Quiconque etait temoin de ses travaux, qu’il appartint ou non a sa religion, ne pouvait que rendre temoignage a son inlassable activite et aux consolants resultats de son zele parmi les Indiens. Nous lisons done dans le livre d’un ministre protestant, le Dr Gordon, qui le vit a Poeuvre:
« En cliemin nous rencontrames le P. Lejacques, missionnaire de ce district, qui est charge de tout le territoire s’etendant de la Fourche de la Skeena au fort McLeod, a Pouest et a Pest, et entre le fort Connolly, au nord, et le fort Saint-Georges, au sud 6. Apres qu’on a quitte les vallees de la Skeena et de la Nasse, tous les sauvages de Pinterieur de ce district septentrional sont des chretiens qui appartiennent aux catholiques romains. La mission est sous la direction des peres oblats, et si tous les missionnaires sont comme le devoue P. Lejacques, ils sont « en « de frequents voyages et dans des labeurs abon- « dants 7. »
Mountain and Prairie, p. 123; Londres
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Parlant de la partie la pins eloignee dn troupeau du meme pasteur, M. Gordon dit que « parmi nos porteurs se trouvait le prince Akwilguete, comme nous l’appelions. II etait reconfortant de voir qu’ils faisaient chaque soir leur priere, que dirigeait l’un d ’eux 8 ».
Dans son opinion, les Sekanais « paraissaient etre dans tout ce district tranquilles, dignes de confiance et industrieux 9 ». Quant a la mission du lac Stuart elle-meme et a la colonie indigene qu’elle avait vu surgir aupres d ’elle, il remarque que, « a peu pres a un mille du fort, il y a un village indien qui possede une gentille petite eglise 10 et des maisons qui ont un air d ’elegance et de proprete qu’on voit rarement chez les aborigenes 11 ».
MGK DURIEU ET SON SYSTEME
Le bien qui se faisait au lac Stuart et ailleurs allait bientot etre consolide par l’avenement au pouvoir d’un bom rue qui est devenu dans la partie continental de la Colombie le type du missionnaire clairvoyant et prudent, par consequent du missionnaire qui reussit avec les aborigenes. Msr D’Herbomez, dont la sante n’avait jamais ete bien forte, ne pouvait visiter tous les postes de son immense vicariat apostolique. II demanda done un coadjuteur, et le P. Durieu fut preconise eveque de Marcopolis en juin 1875 et sacre a New Westminster le 24 octobre suivant. Le prelat consecrateur, Msr D’Herbomez, etait assiste de Msr Lootens, vicaire apostolique d ’Idaho, et de M67 Seghers, eveque de Pile Vancouver.
Ne a Saint-Pal de Mons, au diocese du Puy, en France, le 4 decembre 1830, Pierre-Paul Durieu fut ordonne pretre le 11 mars 1854, et vint au Pacifique le 12 decembre 1859. Ne possedant aucune de ces qualites intellectuelles qui eblouissent et provoquent les applaudissements du monde, il n’en sut pas
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moms des le commencement se rendre compte du fait, si pen generalement connu, que l’lndien differe infiniment plus dn blanc par sa mentalite qne par son apparence physique. Cette persuasion, jointe au rare bon sens et a l’energique prudence dont il tit constamment preuve dans sa direction des neophytes aborigenes, en fit sans contredit le plus parfait missionnaire indien du Pacifique septentrional.
Les missions de la partie continentale de la Colombie Britannique sont devenues tout aussi fameuses que les reductions jesuites du Paraguay. Pour cette raison, il nous faut, avant de continuer notre recit, payer notre juste tribut d’eloges a la memoire de celui qui, apres Dieu, fut la cause principale de leurs succes et expliquer en quelques mots le systeme que cet apotre suivait dans son ministere chez les sauvages, systeme dont se sont toujours loues les missionnaires qui Pont adopte.
Tout d’abord, il ne faut pas perdre de vue le fait que l’aborigene des deux Ameriques est un etre qui a des aspirations, des manieres de voir et des regies de jugement absolument differentes des notres. Essayer de le gagner a notre religion et surtout vouloir le maintenir fidele a ses obligations morales par les methodes en vogue parmi les pretres charges de paroisses de population europeenne, serait courir audevant de la defaite et d’un insucces final. Creature degradee qui tient plus de l’enfant que de l’adulte, sans pouvoir pretendre a l’innocence du premier ou a la maitrise des passions qui devrait caracte-
Mgr DURIEU, 0. M. I.
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riser le second, le Peau-Rouge doit etre traite avec la fermete, la prudence et la prevoyance requises pour le gonvernement de la jeunesse, qualites auxquelles doit s’ajouter une grande perspicacite qni empecke qne les artifices d’une nature anssi fine que naive ne conduisent a de fausses conclusions. Pardessus tout, le missionnaire qui veut reussir parmi les Indiens doit viser plus liant pour frapper plus bas. Sans faire trop violence anx veritables principes de la tkeologie, il doit demander davantage, sur qu’il est d’obtenir moms.
Msr Durieu s’etait penetre de ces caracteristiques de la nature indienne, ainsi que des exigences speciales qu’elles entrainent, et il en avait fait la base de son « systeme » de missions. Etant un grand enfant, 1 ’indigene doit etre 1’objet d’une surveillance de tous les instants ; il faut le corriger souvent, et sa perseverance doit parfois etre mise a l’epreuve. D’oii l’etablissement cbez lui de watchmen, 011 surveillants, qui sont comme les yeux du chef local. Mais il serait inutile de surveiller si ce n’etait pour empecker le mal et le reprimer. Or toute correction est inefficace, aucun ordre ne sert de rien sans la sanction d’un pouvoir executif qui puisse au besoin avoir recours a la force. C’est ce qui explique la presence des soi-disant « soldats », ou gens de police, parmi les neophytes de Mgr Durieu. Ce sont les bras du chef, dont le role est, dans l’economie sociale des naturels, ce qu’est la tete a un corps bien organise.
Avec le progres spirituel de son peuple, un autre
l’eglise dans l ’quest canadien
officier — bien pins important que les autres an point de vue religieux — s ’introduisit comme imperceptiblement dans les villages catboliques de la Colombie. C ’est le « surveillant de 1 ’Eucharistie », fonctionnaire qui rend aujourd’liui a cenx qui communient on qui s’y preparent les services que les chefs renclaient autrefois an commnn peuple, bien que dans un ordre d’idees plus releve. Les attributions des chefs ordinaires sont maintenant regarclees comme ayant un caractere plutot civil que religieux. Ce grand surveillant remplace virtuellement le pretre en 1 ’absence de celui-ci; il affermit les faibles, console les affliges, excite 1 ’ardeur des tiedes et releve ceux qui sont tombes, au moyen d ’exhortations paternelles, de bons conseils et au besoin de salutaires penitences.
Ces penitences peuvent etre de caractere moral, purement religieux, ou meme corporel, et l’on apprend aux tideles non seulement a s’y soumettre de bon coeur, mais meme a les aimer et a les recherclier, en consideration de l’exemple que nous en a donne Notre Seigneur. En consequence, cette discipline rappelle plusieurs points de celle qui fut en vigueur pendant les premiers siecles de l’Eglise. Surtout pendant les retraites ou missions qu’on leur preche periodiquement et a d’assez brefs intervalles, il n’est pas rare de voir les Indiens, les poignets attaches l’un a 1 ’autre ou libres, a genoux ou debout a l’eglise devant l’assemblee des tideles, expiant ainsi publi-
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quement des fautes commises en public ou dont 1 ’existence est connue du plus grand nombre.
Pour cela, des especes d ’assises ont lieu cbez le chef ou le « surveillant de 1 ’Eucbaristie » quelque temps avant le jour des confessions. Entoure de ses officiers, les surveillants et les liommes de police, le principal representant de 1 ’autorite cite a son tribunal quiconque est connu pour avoir faute. II le reprimande si sa faute est prouvee, et lui assigne la penitence que comporte la nature et la frequence de ses manquements a l’ordre ou a la morale.
De cette maniere, les Indiens les plus indifferents se sentent constamment surveilles, et ils sont forces de s ’observer, en meme temps que les bons conseils qu’ils recoivent les portent a s’amender et les castigations qu’ils subissent ont le double resultat de leur instiller une crainte salutaire et de les preparer a une bonne confession, aucun delinquant n’etant remis en liberte avant d ’avoir promis de s’efforcer de ne plus retomber.
Et lorsque cette confession est suivie de la communion, on peut etre sur que l’Indien est sur la voie non seulement de la regularity, mais meme de la perfection cbretienne. Car le systeme de Msr Durieu n’admettait aucune communion faite a la legere, comme un acte tout ordinaire, sans preparation ni action de graces. Le candidat devait au prealable reciter d’un bout a 1 ’autre son catechisme et montrer par sa conduite qu’il appreciait la faveur qu’il briguait. Des prieres speciales et des cantiques de-
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notant un ardent amour de Notre Seigneur dans 1 ’Eucliaristie et un grand desir de le recevoir etaient, dans certaines places, journellement recitees et chantes en commun par ces candidats, et, le jour de la communion arrive, ce grand acte de la vie chretienne etait precede de prieres preparatoires par les communiants revetus de leurs meilleurs habits et decores d’un insigne propre a la circonstance. Puis, au milieu de chants qui embrasaient les coeurs les plus froids, l’Indien recevait son Createur et le reinerciait de sa condescendance par une longue et fervente action de graces, ou se melaient de nouveaux cantiques — tout comme au jour de la premiere ■communion des Apotres 1.
Signature de Mgr Durieu
Le culte de 1 ’Eucliaristie etait soigneusement inculque par Mgr Durieu, qui en avait fait comme le pivot de tout son systeme. II en portait l’embleme sur ses armes episcopates, et il passa les dernieres annees de sa vie a en instiller 1 ’amour et le desir dans le cceur de ses ouailles. Mais, encore une fois, il reclamait le respect le plus profond provenant de la
1. Et hymno dicto, exierunt, “et, ayant dit un hymne, ils s’en allMent” (Matt. XXVII, 30.).
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foi la plus intense chez ses neophytes — justus ex fide vivit 2, comme le portait son ecusson.
L’espece de severite qu’il manifestait sous ce rapport contribua plus que tous les sermons au succes de son ministere. Sous son impulsion, les sauvages devenaient si enflammes de l’amour de Jesus-Hostie et du desir de le recevoir qu ’ils s ’efforgaient d ’eviter la moindre faute, et vivaient plus comme des religieux, avec prieres du matin et du soir en commun et visites quotidiennes au Saint-Sacrement, que comme de simples fideles vivant dans le monde.
Tel est en quelques mots le fameux « systeme » de Durieu. II est la clef de la merveilleuse transformation qu’un si grand nombre ont admiree du vivant de ce prince des missionnaires cbez les Indiens.
L’un des premiers soucis du nouveau prelat fut de visiter les differentes parties de la Nouvelle-Caledonie et de s ’assurer des progres spirituels et temporels qu’avait faits la mission du lac Stuart. C’etait pendant l’ete de 1876. Son voyage fut couronne de succes. II lui permit de voir les principales localites du nord, ou il precha des retraites et des missions, qui se terminerent par la benediction solennelle de la nouvelle eglise de la mission centrale de N.-D. de Bonne Esperance.
Le 19 mars 1876, la mission Sainte-Marie s’enricbissait de quelques sceurs de Sainte-Anne, qui de-
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vaient rendre aux filles des Indiens les memes services que le peres oblats rendaient a leurs gargons depuis 1863. En outre de tout ce qui s’apprend dans uue ecole elementaire, elles allaient leur enseigner la couture et la broderie, sans compter l’art tout aussi necessaire de tirer le meilleur parti possible des aliments qu ’elles auraient a preparer pour la table.
Le 20 septembre suivant, arrivaient a New 'Westminster trois autres sceurs du meme institut qui devaient se rendre jusqu’a la mission du lac William et y fonder une ecole industrielle pour les filles indiennes, tandis que sur l’ile Vancouver deux jeunes pretres, precieux renforts pour les missions de ce diocese, offraient leurs services a M61- Segbers. C’etaient les abbes J.-N. Lemmens et Joseph Nicolaye, tous les deux natifs de Hollande. Nous aurons plus tard a mentionner le premier a l’occasion d’une position des plus bonorables. Quant au second, nous pouvons dire des maintenant que, pendant cinq ans, il se devoua au bien spirituel des Indiens, pour exercer ensuite pendant plus de trente-einq ans son ininistere parmi les blancs de son diocese d ’adoption.
Ce diocese comptait en 1876 quelque 5.400 catboliques sur une population totale d ’environ 30,000 ames. II possedait en meme temps onze eglises ou cbapelles, une ecole pour les gargons et deux pour les filles, deux orpbelinats, deux couvents et un hopital, dont on venait d’acliever la construction.
Cependant, la petite mais vigoureuse peuplade
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que formaient les Koutenays correspondait aux graces dont le P. Fouquet etait en partie le dispensateur. Au cours de cette meme annee 1876, la mission etablie an milieu d’eux put se considerer comme desormais complete apres l’arrivee a Saint-Eugene du P. Edmond Peytavin au mois d’aout 1876. Le directeur de ce poste avait desormais son socius ecclesiastique, et il allait encore plus facilement faire avancer dans les voies spirituelles des Indiens qui, tout froids, entetes et bautains qu’ils etaient par nature, ne s’en etaient pas moins toujours montres favorables aux pratiques de la vie cliretienne, ainsi qu’on peut en juger par les rapports de tous les voyageurs qui vinrent jamais en contact avec eux. Nous en avons deja donne des preuves; en 1872, le colonel Robertson Ross, alors commandant de la milice canadienne, ecrivait ce qui suit au cours d’un rapport officiel qu’il tit sur un voyage qu’il venait d’accomplir a travers le continent:
« Les Indiens koutenays a l’ouest des montagnes Rocbeuses sont bien plus civilises que les Cris ou les Pieds-Noirs. . . Pendant la journee que je passai avec la bande des Koutenays, la cloche sonna trois fois au camp pour appeler a la priere. Ce sont de fameux chasseurs, de bons cavaliers, et ils se tenaient tout prets a se mesurer avec les Pieds-Noirs si 1 ’occasion s ’en etait presentee 3. »
3. Report of a Reconnaissance of the North-West Provinces and Indian Territories of the Dominion of Canada, p. 16 (lmpnme privement pour un cercle special de lecteurs).
CHAPITBE VIII
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Sur le Bas-Fraser, a quelque distance en haut de Yale, l’Eglise dut alors enregistrer son premier echec serieux, a part de son insucces parmi les Indiens de la cote septentrionale de Pile et dn Continent, qui ne voulnrent jamais accepter ni sa doctrine, ni snrtout son code moral. Les sauvages appeles commnnement Thompsons 1 s’etaient montres tres lents a rejeter leurs pratiques superstitieuses pour se courber sous le joug dn Christ. D’un autre cote, un ministre anglican, qui considerait leur pays comme son champ d ’action exclusif, ne se faisait pas faute de representer la religion du pretre comme d’une severite injustifiahle. II trouvait snrtout a ledire a l’intransigeance avec laquelle les missionnaires catholiques insistaient sur la necessity pour tout chretien de ne vivre qu’avec une seule femme.
— David et Salomon en avaient chacun des centaines, avait-il coutume de dire. P ourquoi demander taut a de pauvres sauvages?
II arriva done que cette coupable indulgence,
■ Les NtldkyapamuTs, vulgairement appeles Thompsons du la riviere decouverte par l’explorateur D. Thompson
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jointe aux liberalites dont sa secte est coutumiere en pareil cas, finit par avoir le resultat desire, et la majority de la tribu tbompsonne embrassa le schisme d ’Henri VIII, bien qne meme dans son sein Dien ait en ses elus : nn petit troupean dont la ferveur compensait l’exiguite.
C’est aussi vers ce temps-la qn’un certain nombre d’Indiens du pays Chilliwack prirent pretexte de quelqne difficulty avec leur pretre pour passer a l’heresie. Ce furent les metliodistes qui profiterent de cette scission, si tant est que l’on puisse jamais trouver du profit dans les rebuts du catholicisme, des gens qui n’ont pas assez d’humilite pour se plier aux exigences de la religion d’un Dieu qui voulut etre crucifie apres avoir preche la maitrise des passions et la soumission a 1 ’autorite legitime.
Nous avons laisse M. Brabant victime d’une attaque meurtriere aussi cruelle qu’injustifiable, et luttant sans trop de succes contre l’indifference et les attaches superstitieuses des Indiens d’Hesquiat. II ne comptait encore qu’une famille chretienne en 1876; mais, en general, les autres ne refusaient point d’assister a la messe le dimanche. Ces Indiens suivaient aussi autant qu’ils le jugeaient bon ses directions en ce qui avait trait a leurs interets temporels.
Msr Seghers lui fit, le 29 septembre 1876, une agreable surprise en arrivant chez lui avec M. Nicolaye. Deux jours plus tard, c’est-a-dire le ler octobre, le prelat benit en presence de representants de cinq tribus l’eglise du village, qu’il mit sous la protection
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de saint Antonin. Puis il laissa M. Nicolaye dans la compagnie de M. Brabant, avec priere a celui-ci d’initier le jeune pretre au penible ministere des missions indiennes. Le 5 decembre suivant, le directeur du poste d’Hesquiat se rendit au detroit de Barclay, toujours sur la cote occidentale de Pile, en vue d’y preparer la fondation d’une station de missionnaires.
En arrivant en vue de cette place, Brabant rernarqua un grand nombre de sauvages assis devant leurs loges, selon la coutume de ces gens lorsqu’ils sont desceuvres, ce qui leur arrive souvent. L’un d’eux se leva avant que le visiteur put aborder, et dans un discours furibond maltraita sans pitie le missionnaire dont, assura-t-il, personne ne voulait, et qui devait bien se garder de mettre pied a terre.
Mais le pretre commengait a etre familier avec la mentalite indienne. Sachant que les aborigenes out une peur superstitieuse de voir leurs paroles notees sur le papier, il sortit tranquillement son calepin de sa pocbe et fit semblant d’ecrire ce que l’lndien disait. Ce que voyant, celui-ci s’arreta net et disparut derriere une maison. Alors le cbef du village regut le missionnaire.
Peut-etre degoute a la vue du pen de progres que faisait la mission d’Hesquiat, M. Nicolaye profita, le
25 mars 1877, du passage d’une goelette pour se rendre au detroit de Barclay et de la a Victoria. Le
26 avril suivant, il retournait cbez M. Brabant auquel il communiquait l’ordre de son eveque de partir
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immediatement pour la capitale de l’lle, afin de prendre part a un synode auqnel devaient assister tons les pretres du diocese.
Puis, en se rendant dans 1 ’Alaska, on il avait l’intention d’etablir des missions, Mgr Seghers cbargea M. Brabant d ’alter surveiller 1 ’erection des batiments necessaires a un poste de missionnaires a Namukamus, detroit de Barclay. En consequence, celuici partit le 24 avril 1877, et, avec l’aide d’un Canadien-frangais nomine Morin, construisit d’abord une cabane de douze pieds carres, puis une egbse de 64 pieds sur 26, oil il dit pour la premiere fois la messe le jour de Noel suivant. M. Nicolaye fut charge de cette nouvelle mission, qui fut dediee a saint Leonle-Grand.
Peu apres, les interets de 1 ’education cliretienne occasionnerent 1 ’erection, le 15 mai 1877, d’une ecole catholique a Nanaimo. Trois soeurs de Sainte-Anne y firent 1 ’office d’institutrices.
Retournant au Continent, nous trouvons dans le nord des traces encore fraicbes de l’enthousiasme avec lequel les Porteurs du lac Stuart et autres points avaient regu Mgr Durieu lors de sa visite de 1876. Dans l’automne de l’annee suivante, ces Tndiens virent un prelat d’un genre bien different arriver de l’est. Ce n’etait autre que 1 ’ineffable Bompas, l’adversaire enrage des missionnaires du Mackenzie. Ce monsieur se rendait a la cote du Pacifique dans le but d’essayer de reconcilier avec les autorites de sa secte un bomme capable, un excellent organisateur
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— M. William Duncan — qui s’etait fait remarquer par ses travaux a Metlakahtlah. Bien que ces travaux eussent ete faits sons les auspices et aux frais d’une societe anglicane, M. Duncan etait trop bon protestant pour ne pas se prevaloir de son droit de « protester » contre ce qu’il appelait l’ingerence de son superieur, meme dans des choses qui sont generalement regardees comme essentielles.
Bompas arriva au fort Saint- James dans les premiers jours de novembre 1877. Malgre la saisoh avancee et la repugnance qu ’avaient les Indiens a 1 ’accompagner, vu qu’ils prevoyaient l’impossibilite ou ils se trouveraient de revenir a leurs foyers, il se mit en route le 7 du meme mois pour le lac Babine et la Skeena.
Le dignitaire anglican se trouvait alors en plein pays catholique. II pouvait d’autant moins suivre ses gouts au proselytisme que ses habitants avaient la foi la plus robuste dans le systeme religieux qu’ils avaient adopte. II ne se permit pas moins de se moquer devant eux des pratiques qui sont propres au catliolicisme, declarant en des termes que les Porteurs repetent encore, dans le dialecte et avec l’intonation particuliere dont le voyageur se servit, que « Dieu est un esprit et non pas du cuivre », comme si l’excellent komme eut ete persuade que ses auditeurs croyaient le contraire parce qu’ils portaient sur leur poitrine des crucifix de cuivre.
Neanmoins, grace a 1 ’intervention du P. Lejacq, les Indiens se montrerent obligeants pour le voya-
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geur, tout en ayant pitie de ce qu’ils consideraient comme son ignorance de leur veritable foi et de la signification de leurs pratiques religieuses. M. Bompas admit lui-meme dans la suite la correction de leur conduite a son egard, et son biographe dit a ce propos: «Les Indiens babines de cette region etant tous catholiques romains, regardaient naturellement avec defiance un missionnaire de l’Eglise d’Angleterre. » « Cependant », dit l’eveque, « ils nous trai- « terent bien 2. »
Mentionnons pour memoire le fait qu’en 1877 Msr D’Herbomez eut la consolation d’ordonner pretres deux Canadiens-frangais — sujets jusqu’alors excessivement rares parmi le clerge de la Colombie — les PP. Adolphe Martin et Frederic Guertin qui, apres un certain nombre d’annees passees dans son vicariat, devaient tous les deux aller porter sous d’autres cieux les benedictions qui s’attachent au ministere sacerdotal.
Nous avons a mettre au credit de l’annee 1878 la fondation d ’encore une nouvelle mission, celle de Kamloops, sur le Continent, qui avait ete rendue possible par le rappel du P. C. Chirouse de l’ecole indienne de Tulalip, au Territoire de Washington,
2. An Apostle of the North, par le Rev. H.-A. Cody, p. 194; New York, 1908. Bompas etait alors h la merci du pretre “ romain ” qu’il kai'ssait tant. Si le P. Lejacq avait voulu agir vis- Avis de lui comme Bompas s’etait conduit envers les missionnaires catholiques du Youkon, sa position aurait ete d’autant moins enviable que l’influence du pretre dans tout le district du lac Stuart etait incomparablement plus grande que celle que n’importe quel ministre protestant posseda jamais sur ses adeptes.
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ou ce missionnaire avait fait des merveilles. II fut le dernier des Oblats de 1 ’Oregon a travailler sur le sol americain, de meme qu’il avait ete l’un des trois premiers pretres de cette congregation a y exercer son ministere.
An cours de la meme annee, l’eveque de l’ile Vancouver ouvrit au culte des eglises a Comox et a Nanaimo. Un semblable edifice, qui avait ete mis sous le patronage de saint Pierre, avait deja ete erige a cette derniere place en 1864. La premiere eglise batie par les Oblats a Esquimalt fut anssi remplacee par une meilleure, qui fut benite en 1879 avec saint Joseph comme patron.
De plus, les rangs du clerge de la Colombie Britannique furent grossis, en septembre 1879, par l’arrivee snr le Mainland des PP. Jean-Marie-E. Le Jeune et Eugene-C. Chirouse. Ce dernier etait le neven du digne missionnaire du meme nom que nous avons mentionne plus haut. Le diocese de Pile Vancouver s’enricbit peu apres d’une nouvelle recrue, l’abbe J.-A. Van Nevel, qui arriva a Victoria le 12 decembre de la meme annee. Ces trois nouveaux ouvriers se sont ton jours montres de veritables liommes apostoliques. Ils sont encore au cliarnp d’honneur, parmi les meilleurs missionnaires du Pacifique.
Le 26 janvier 1879, Mgr Segliers avait surpris son ami d’Hesquiat en lui annoncant qu’il allait se rendre a Oregon City pour en faire sa residence, vu qu’il venait d’etre nomme coadjuteur de Mgr Blan-
PERTES ET GAINS
diet, transfert qui avait ete decide le 10 decembre de l’annee precedente. Le 20 decembre 1880, Seghers succeda au venerable Msr Blanchet snr le siege arcliiepiscopal d ’Oregon City. En consequence, M. Jean- Baptiste Brondel, pretre qui avait jusque-la ete charge de Steilacom, Territoire de Washington, fut sacre eveque de l’ile Vancouver par son predecesseur, Msr Seghers. La ceremonie eut lieu a Victoria le 14 decembre 1879 3.
^ tt. -
Autographe de Mgr Seghers
Vers la meme epoque, une autre addition aux rangs du clerge de l’ile Vancouver rejouit le cceur de ceux qui y peinaient sans pouvoir suffire a tous les besoins. C’etait l’abbe Gustave Donckel, qui fut bientot apres stationne parmi les Indiens Cowitchines, dont il devait etre le pasteur pendant une dizaine d’annees.
Enfin, sept mois apres le sacre de Msr Brondel, c’est-a-dire le 26 juillet 1880, les PP. Coccola, Chiappini et Morice debarquaient a sa ville episcopale,
3. Mgr Brondel naquit a Maines, en Belgique, au cours de 1849.
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apres un voyage qui leur avait fait traverser non seulement 1 ’Atlantique, mais les Etats - Unis cle New York a San Francisco et le Pacifique de cette derniere place a Victoria. Les nouveanx arrives n ’etaient encore que freres scolastiqnes dans l’ordre des Oblats, et pouvaient etre consideres comme faisant partie des epaves qu ’avait dispersees snr tons les points du globe la tempete anti-religieuse qui commengait a sevir en France, autrefois la mere et la protectrice des missions etrangeres.
Une ere nouvelle s’annongait des lors pour l’Eglise dans la Colombie Britannique. Le cbemin de fer Canadien-Pacifique, qui devait faire une nation de provinces qui n’avaient jusque-la ete reliees ensemble que par le lien politique, allait bientot traverser les montagnes Rocbeuses. Les ouvriers qui en preparaient la voie, non moins que les emigres qu’il allait amener au Pacifique, devaient bientot attirer l’attention des autorites ecclesiastiques sur le fait que l’epoque ou les missions indiennes etaient l’unique champ d ’action offert au zele apostolique toucbait a sa fin. 11 est vrai qu’un grand nombre de postes s’occupaient encore exclusivement des aborigines et allaient continuer longtemps a le faire; mais Victoria, Esquimalt et Nanaimo, sur Pile, avec New Westminster, Yale et Kamloops, sur le Continent, avaient deja la pretention de se considerer comme de petites villes — et etaient autant de villages — de blancs dont les interets spirituels ne se pouvaient negliger.
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Meme les missions indiennes etaient a la veille d’une transformation, du moins sur la Cote, ou M®1- Dnrien regnait en maitre, avec le jeune P. Cliirouse pour disciple et auxiliaire. Les premieres annees de probation etaient passees pour les aborigenes, et le prelat missionnaire qui, avec son systeme de surveillants et de penitences publiques, avait reproduit snr le Pacifique PEglise des premiers siecles, allait bientot faire avancer ses cheres missions a l’etat plus perfectionne de PEglise du moyen age, avec ses belles ceremonies et ses representations religieuses, on « mysteres ».
Avant de faire entrer le lectenr dans cette nouvelle phase des missions du Pacifique, il peut etre utile de jeter un regard d ’ensemble snr l’etat general et particulier des deux divisions ecclesiastiques qui se partageaient alors la province civile de la Colombie Britannique.
En 1880, le vicariat apostolique de sa partie continentale comptait 17 pretres, tous oblats, avec 16 freres convers de la meme congregation, dont les travaux avaient pour theatre 7 missions auxquelles se rattacbaient un tres grand nombre de succursales. Le tout avait pour surintendants 2 eveques, dont l’un, Mgr Durieu, passait sa vie entierement chez les sauvages.
A New Westminster, il y avait une paroisse en regie pour les blancs, ainsi qu’une eglise qui etait le rendez-vous religieux de foules indiennes qui s’ecbouaient a cette place pour la peche au saumon,
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ou d’autres travaux analogues. L’eglise des blancs etait une humble batisse en bois sur la rue Columbia ; celle des sauvages s’elevait juste en face de la residence du vicaire apostolique, qui confinait elle-meme au college Saint-Louis. Trois peres et quatre freres etaient stationnes a ce poste. Des rues encore a l’etat plus ou moins embryonnaire et agrementees de nombreuses souches cl’arbres gigantesques qui avaient resiste au pic du terrassier conduisaient au pensionnat des sceurs de Sainte-Anne, un peu a l’est de la residence episcopale.
La mission Sainte-Marie etait exclusivement pour les Indiens de la vallee du Bas-Fraser, ce qui n’empecliait pas que son eglise, alors la plus vaste du vicariat, n’ouvrit parfois ses portes a de grander foules d ’Indiens qui y suivaient les exercices d’une mission. Le personnel de ce poste consistait en deux pretres, les PP. Alphonse Carion et Jayol. II y avait aussi les trois scolastiques dont nous avons enregistre l’arrivee et autant de freres convers. Sous la direction du P. Carion, pretre beige qui etait venu au Pacifique immediatement apres la guerre francoprussienne, se trouvait une double ecole industrielle pour les enfants indiens, dont les gargons etaient instruits par le F. Henri, ancien capitaine de bateau a vapeur, tandis que sceur Lumena veillait avec deux autres religieuses sur les classes des filles.
Au confluent des deux branches de la Thompson etait le petit village de Kamloops, qui formait alors a peine une rue. Un peu plus has s’elevait la mission
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Saint-Louis, ou deux peres, aides d ’un frere convers, exergaient leur ministere non seulement parmi les rares blancs catlioliques de la place et des environs, mais encore chez les nombreuses bandes de Choucliouapes etablies dans cette double vallee et dans l’interieur dn pays. En mars 1880, les sceurs de Sainte-Anne y avaient ouvert nne ecole pour les blanches.
Plus a l’est se trouvait la mission d ’Okanagan, qui occupait deux pretres et autant de freres convers. Tel etait anssi le personnel de Saint-Eugene des Koutenays, ou le P. Fouquet et ses deux cornpagnons goutaient les delices de l’isolement du monde civilise.
Saint J osepb etait le patron de la mission du lac William. De la, les missionnaires visitaient regulierement les Chouchouapes du nord, quelquefois les Tcbilkotines et aussi souvent quelques villages de Porteurs. Le poste de Richfield n’existait plus comme residence de missionnaire. Ses habitants et les autres mineurs du Caribou n’en etaient pas moins tou jours sous les soins du P. McGuckin ou de Pun des autres peres de la mission, qui les visitaient periodiquement. Une ecole de lilies etablie pres de l’eglise locale etait sous la direction de quatre sceurs de Sainte-Anne, dont la soeur Marie-Clement etait la superieure, tandis qu’une institution similaire, inauguree le 9 decembre 1873, donnait Peducation aux gargons des blancs eparpilles dans le district de Caribou. Deux freres convers assistaient les peres,
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surtout en s ’occupant de la grande ferine attenante a la mission.
Enfin, a cent lieues encore plus au nord, le poste de N.-D. de Bonne Esperance, sur le lac Stuart, continuait a faire le bien parmi les nombreuses tribus de la region des lacs et des montagnes. Pourtant, vers la fin de l’ete 1880, son ciel s’etait comme obscurci par suite du depart du P. Lejacq, dont les services etaient requis a Kamloops, ou il s’etait rendu en qualite de superieur. Les Denes du nord appreciaient son devouement et son affabilite, et pendant quelque temps le mecontentement qu’avait cause son depart influa sur leur conduite. Le P. Marchal fut son successeur immediat.
Sur Pile Vancouver, le clerge catbolique etait si limite que fort peu de nouveaux postes, ou merne de simples succursales, pouvaient etre fondes. Msr Brondel, aide d’un ou deux pretres, veillait sur les catboliques de la capitale provinciale. Au detroit de Barclay ( Barclay Sound), M. Nicolaye enregistrait quelques succes avec ses Indiens, tandis que, plus pres de Victoria, M. Lemmens se ruinait la sante par ses efforts pour faire des cbretiens convenables d ’Indiens qui etaient d’autant plus eloignes du royaume de Dieu qu’ils etaient plus proclies de notre civilisation si vantee, et que M. J.-M. Mandart faisait son possible pour sauver du vice les Sanitclies, apres avoir dirige quelque temps le college Saint-Louis a la capitale.
Attache au meme diocese etait un autre pretre
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qu’il nous reste a mentionner, bien qu’a cette epoque (1880) il fnt stationne en dehors dn Canada. C ’etait Pabbe J. Althoff, natif de Hollande, qui etait arrive a Victoria dans Pantomne de 1878, apres avoir fait ses etudes theologiques au college americain de Louvain. II se trouvait en 1880 a Wrangell, Alaska, mais devait bientot etre nomme directeur de la missionpar oisse de Nanaimo, d’ou il allait, nn an ou deux apres, reprendre le chemin du nord et s ’installer a Juneau.
Enfin, nous voyons en 1880 l’infatigable missionnaire d’Hesquiat travailler toujours de son mieux et attendre l’heure de la grace qui n’avait point encore sonne pour son troupeau. L’annee suivante, en juin 1881, il construisait pour les Indiens d’Ahousat, a 18 milles de sa residence, une chapelle a laquelle etaient adjointes deux pieces qui devaient servir respectivement de sacristie et de presbytere.
Pendant ce temps, la question de l’education etait a l’ordre du jour en Colombie. Mgr D’Herbomez soutint en 1881 une controverse dans la presse de New Westminster sur ce sujet d ’importance capitale. Il en profita pour exposer la doctrine de l’Eglise en pareille matiere dans une serie de lettres qui furent reimprimees sous forme de brochure par Pun des freres scolastiques de Sainte-Marie.
Au printemps de 1882, la partie continentale de la province regut la visite officielle d’un representant du superieur general des Oblats dans la personne du T. R. P. Aime Martinet. Malgre son age
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et ses infirmites, le vicaire apostolique tint a l’accompagner dans toutes ses missions, excepte celle du lac Stuart, de trop difficile acces pour que le visiteur eut pu s’y rendre dans la meme saison sans negliger les antres postes. Le passage du P. Martinet fit le plus grand bien au vicariat. Eveque et Visiteur conclurent alors un arrangement en vertn duquel les proprietes de 1 ’Eglise dans le pays furent divisees entre les Oblats, qui en etaient les senls pretres, et la corporation episcopate qui, comme telle, se composait encore uniquement du vicaire apostolique. C’etait nne porte qu’on laissait ouverte aux membres du clerge seculier qui pourraient dans la suite venir offrir leurs services a l’autorite ecclesiastique et profiter des labeurs des pionniers de l’Evangile.
Les FF. Nicolas Coccola et Dominique Cbiappini avaient ete ordonnes pretres a Sainte-Marie le dimanche de la Passion 1881. Le 2 juillet de Pannee suivante, le F Adrien-Gabriel Morice regut egalement a la meme place l’onction sacerdotale des mains de Msr D’Herbomez.
Les vallons et les montagnes de la Colombie Britannique retentissaient alors des coups redoubles de milliers de haclies et de pics, qui frayaient peniblement un passage au Canadien-Pacifique au travers des forets de la province. C’etaient autant d’ouvriers, nouveaux arrives dont un grand nombre etaient catlioliques. Le P. Le Jeune, et plus tard le P. Coccola, travaillerent au salut de leurs ames de
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leurs residences respectives de Sainte-Marie et de Kamloops, tandis qne le P. Morice partait, au commencement d’aout 1882, pour la mission du lac William, oii l’envoyait une obedience regue dn Visiteur. Ce jeune pretre fit alors route avec le venerable P. Pandosy, auquel la direction de la mission du lac Stuart venait d’etre confiee.
Un mois plus tard, le P. McGuckin disait adieu a la vallee du lac William, d’oii il avait rendu de grands services aux blancs dissemines dans les eclaircies de la foret septentrionale. Sa destination etait New 'Westminster. La il devait exercer les doubles fonctions de cure de la ville et de procureur des missions du vicariat apostolique. Le P. Horris avait jusquela rempli l’un et 1 ’autre poste; mais il etait maintenant epuise et absolument incapable d’y rester plus longtemps 4.
L’une des conquetes du P. McGuckin fut alors celle de l’Hon. John-Foster McCreight, juge de la Cour Supreme, ancien premier ministre de la province, qui quitta 1 ’anglicanisme pour la veritable Eglise, dont il se montra jusqu’a sa mort un adherent aussi ferme que pieux 5.
Il devait peu a pres retourner en Irlande pour y mounr
5. Nous nous rappelons l’avoir vu dire son chapelet dans le tramway sans le moindre respect humain.
CHAPITEE IX
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An conrs de 1883, la mission dn lac Stuart recut de nouveau la visite de Msr Durieu. Les Porteurs, Babines et Sekanais qui vivaient dans ses limites se ressentaient encore de la peine que leur avait faite le depart de leur bien-aime P. Lejacq, maintenant superieur a Kamloops. Le prelat les consola et affermit encore leur foi en introduisant cbez eux des devotions eucbaristiques pour lesquelles on ne les avait point jusque-la crus prepares.
Moins keureux etaient leurs congeneres les Tchilkotines. En raison de leurs habitudes de vagabondage et peut-etre aussi a cause de leur reputation peu enviable, ces sauvages avaient tou jours ete plus ou moins negliges des missionnaires, qui trouvaient a leur porte plus d’ouvrage qu’ils n’en pouvaient faire. Depuis leur premier contact avec les blancs, les Tchilkotines avaient vecu dans un etat cbronique de mecontentement, dont Pune des preuves les plus tangibles avait ete le massacre, en avril et en mai 1864, de dix-liuit personnes, dont dix-sept etaient de
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purs blancs \ La mort par la potence de cinq Indiens coupables d ’avoir trempe dans le sang des etrangers n’avait nullement ameliore la situation. Bien qu’ils eussent regu qnelques rares visites de missiomiaires, ces sauvages etaient encore presque tous paiens lorsqu’ils furent confies au P. Morice en janvier 1883.
C onime gage de sa determination de se devouer entierement a leur regeneration, ce jeune pretre non seulement tit de longs se jours au milieu d’eux, mais il se mit avec ardeur a 1 ’etude de leur langue et les porta a se batir deux eglises, a la construction desquelles il se preta journellement, malgre son peu d ’experience dans ce genre de travaux. Neanmoins, pendant les deux ans et demi qu’il en fut charge, il ne put changer ni leur mentalite ni leurs mceurs. Il baptisa les enfants et de tres rares adultes ; instruisit de son mieux jeunes et vieux; s’efforga de reprimer les abus sans toujours y reussir, et Unit par habituer les Indiens a la pensee que la religion des blancs avait non seulement des doctrines qu’il fallait croire, mais des preceptes moraux que meme des sauvages comme eux devaient respecter.
Sur l’ile de Vancouver, Brondel ne fut pas longtemps a la tete du clerge. En 1884, il fut trans-
1. Meme dans ce cas on pourrait trouver comme une excuse dans le fait que les blancs s’etaient mal conduits avec les sauvagesses, et avaient meme sciemment introduit la petite verole dans cette tribu, ainsi qu’on peut le voir pp. 316-17 de la troisieme edition de notre History of the Northern Interior of British Columbia (Toronto, 1906).
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fere an nouveau diocese d ’Helena, dans le Montana. M. Jonckau fut nomme en 1883 pour lui succeder comme eveque de Pile Vancouver; mais il allegua l’etat de sa sante, et, arme d’un certificat du rnedecin, il reussit a detourner de ses epaules un fardeau qu’il croyait au-dessus de ses forces.
Mgr Seghers se trouvait alors a Rome. Comme la Propagande ne savait quel successeur donner a M61, Brondel, l’archeveque d ’Oregon City, dans son zele pour les pauvres missions de 1 ’Alaska qu’il projetait de fonder, s’offrit genereusement a retourner a son ancien champ d ’action, ou il arriva au cours de 1885.
De 1884 date une ere nouvelle pour la mission d’Hesquiat, dont les habitants commencerent alors a en venir a de meilleurs sentiments. De leur cote, les Indiens de Cloyoquot, sur la cote de l’lle, pouvaient maintenant beneficier du ministere de M. Van Nevel, qui devait etre cinq ans leur pasteur.
Cette amelioration dans les dispositions des sauvages de M. Brabant n’eut pourtant point pour resultat de le mettre a l’abri de toute difficulte, ou meme de tout danger. Wewiks, le fils de parents influents, s ’etant rendu coupable de vol avec eft raction dans le magasin d’un blanc, dut en consequence passer six mois en prison, ou il contracta une maladie de poitrine, dont il souffrait quand il fut rendu aux siens.
C’etait en 1885.
A son retour a ses foyers, M. Brabant n’eut rien de plus presse que d’aller le voir, et il fit de son
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mieux pour le preparer a la mort. Mais il ne tarda pas a s’apercevoir que des embarras serieux se preparaient pour lui. On faisait evidemment dans la demeure du malade des preparatifs qui n’auguraient rien de bon: les parents du jeune liomme, s ’etaient pourvus d’un fusil tout neuf qu’ils gardaient constamment a son ckevet, et ckacun se disait tout bas que leurs intentions ne paraissaient pas etre des meilleures.
Un soir que le missionnaire venait de visiter le moribond, on vint lui demander de retourner cbez lui. II faisait noir, et tous les Indiens du village etaient couches. D’un autre cote, un blanc se trouvait par accident cbez le pretre lorsqu’on vint le demander, apparemment au nom de Wewiks. Ce visiteur etant au courant de la situation, supplia M. Brabant de ne pas bouger de chez lui: il flairait un piege qui ne pouvait avoir, assura-t-il, d ’autre but que de se defaire du pretre, que les parents du jeune liomme regardaient comme le compatriote et, a leurs yeux, le complice indirect des blancs qui etaient responsables de l’etat desespere de leur enfant. Mais Brabant ne crut point pouvoir negliger ce qu’il regardait comme son devoir.
Il partit done pour la demeure de Wewicks; mais ayant rencontre en chemin un Indien qui s’etait tou jours montre bien dispose, il lui demanda de 1 ’accompagner chez le malade. Une fois au chevet de celui-ci, il fut vite convaincu que la rumeur publique n’etait pas sans fondement. « Quel desap-
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pointement je lus dans les yenx des parents dn malade lorsqu’ils s’apercurent que je n’etais point seul, » ecrit a ce snjet le missionnaire. « Ma presence en tant qne pretre n ’etait point demandee, » ajoute-t-il; « pas un sent d’entre eux ne m’adressa la parole 2. »
Meme apres la mort dn jeune homme, ses parents persisterent dans leurs mauvaises dispositions. II s refuserent au pretre la permission de l’enterrer. Au lien de la moindre ceremonie religieuse, ils juclierent son corps dans les branches d’un arbre gigantesque, apres 1 ’avoir reconvert de couvertures et accompagne de l’arme qui avait evidemment en a l’origine nne toute autre destination 3.
Sur le Continent, Dien epargnait la vie de Msr D’Herbomez et de son devoue coadjuteur. Avec une plus grande continuite au gouvernail, la direction se maintenait plus uniforme : les missionnaires profitaient de 1 ’experience de leurs chefs, et les progres reels, surtout parmi les Indiens, en etaient d’autant plus faciles. Les Denes du lac Stuart commengaient a se faire a 1 ’absence de leur premier pasteur; le P. Morice faisait regulierement des sorties du lac Wil-
2. Vancouver Island and its Missions, p. 77 ; New York, s. d.
3. M. Brabant ajoute a ce propos: “Les lamentations de ses proches, leurs cris de desespoir et l’expression de la malice dont leurs cceurs sont pleins depassent toute description. Ils m’appellent \m menteur et m’insultent de toute maniere ; les maledictions qu’ils me lancent sont de nature & faire fremir les enfants et les jeunes gens. On peut entendre du matin jusqu’au soir ces maledictions contre le pauvre pretre, et cela uniquement parce que le jeune homme avait ete arrets par un blanc coinme moi ” (Ibid., ibid.).
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liam pour evangeliser les Tckilkotines dont il apprenait la langue ; le P. Le J eune en faisait autant pour les Thompsons et, peu apres, pour les Ckouckouapes de la mission de Kamloops; le jeune P. Chirouse utilisait les ressources d’un zele immense en faveur des aborigenes de la Cote — Sickalks et Skwamiches — ainsi que ceux de Lillouet et de Douglas, sans compter les nombreux Indiens du Bas-Fraser; le P. Lejacq gouvernait la mission de Kamloops, et au besoin s’occupait des Cboucbouapes, tandis que le P. Fouquet continuait cbez les Koutenays le bien commence par les Jesuites.
Un nouveau signe de progres et un gage indubitable de la civilisation qui approcbait furent l’arrivee en 1886 de religieuses qui representaient un institut de femmes jusque-la inconnu au pays, institut dont le but special etait le soin des malades. Nous avons nomme les sceurs de la Providence, de Montreal, dont une representante fit alors son apparition a New Westminster et devait bientot y etablir le premier hopital du Mainland. Le 4 juillet 1886, Mere Jean de la Croix, provinciate, arriva a cette ville pour acbeter le terrain necessaire. Elle donna ellememe le contrat pour la batisse; mais, bien que les travaux en aient ete activement poursuivis, ce ne fut que le 24 mai 1887 que celle-ci put etre benite. Le lendemain elle recevait son premier malade.
Malbeureusement tous ces avantages furent bientot contrebalances par une catastrophe qui fut aussi soudaine que peu attendue. Conduit par son zele
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pour le salut cles ames des aborigenes de 1 ’Alaska, Mgr Segliers etait parti pour une expedition apostolique, au cours de laquelle il remonta le Youkon, dans le but d’etudier les conditions locales en vue d’y etablir des missions. II etait accompagne de quelques Indiens qui lui servaient de guides et d’un Americain nomine Frangois Fuller, qui avait lui-meme demande a le suivre en qualite de serviteur attache a sa propre personne. Pared voyage comportait necessairement des difficultes sans nombre, et, soit que 1 ’esprit de l’Americain en ait ete affecte, soit qu’il n’ait pas eu le courage d’en supporter paisiblement les inconvenients, sa mauvaise liumeur ne fit que croitre avec les difficultes, et ses exigences devinrent chaque jour plus grandes.
Nous regrettons d ’avoir a ajouter qu’un blanc qui s ’etait toujours montre un ennemi declare des missions catholiques, fut assez vil pour profiter de l’etat mental alarmant du pauvre homme et l’envenimer encore davantage contre l’arckeveque par des accusations qui etaient en elles-memes aussi pueriles que, dans les circonstances, elles etaient dangereuses.
Le 28 novembre 1886, Msr Segbers se reposait des fatigues de la veille, lorsque, de grand matin, il fut reveille en sursaut par une voix agitee, a la porte de la hutte semi-souterraine ou il avait passe la nuit.
— Levez-vous, eveque, lui cria son compagnon americain.
Ce n ’etait point l’appel amical du matin auquel le prelat avait droit. Neanmoins, Segbers se leva par-
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tiellement et s ’assit sur son seant comme pour elever son coeur vers Dieu. Mais il eut a peine le temps de rassembler ses pensees; car, presque au meme moment, le canon d’un fusil menagant parut en face de lui. Comprenant la situation, il baissa la tete et croisa les mains sur sa poitrine. Immediatement, un eclair accompagne d’une forte detonation, se produisit: l’eveque de l’ile Vancouver etait tue par son serviteur * !
Grand fut le saisissement qui s’empara du monde civilise a la nouvelle de cet horrible meurtre. Les missions de l’ile Vancouver, deja si fortement eprouvees, en ressentirent surtout le coup : apres des changements si nombreus dans leur direction, fallait-il clone encore se voir privees de leur chef et cela dans des circonstances si tragiques 4 5 !
Une autre catamite qui marqua 1886 affecta le sud de la partie continentale de la province; nous
4. S’il faut en croire Warburton Pike, voyageur et chasseur bien connu, qui arriva sur les lieux peu apres la tragedie, “ l’archeveque lui avait doucement fait, pendant la nuit, un reproche a propos de quelque negligence en matiere legere, et, au dire de l’Indien qui voyageait alors avec eux, ce fut la toute la raison qu’on puisse donner du meurtre” (Through the Subarctic Forest, p. 24; Londres, 1896).
Ainsi que nous l’avons dejh vu, Mgr Seghers etait ne a Gand, en Belgique, le 26 dec. 1839. Laisse de bonne heure orphelin par la mort de ses parents, il fut eleve par l’un de ses oncles et, apr^s avoir fait ses etudes a une institution locale, il partit, diacre, pour le seminaire americain de Louvain, ou il fut ordonne pretre le 31 mai 1863 par le venerable cardinal Sterkx, archeveque de Maline.
5. Le sort fait a Puller accuse une jurisprudence des plus curieuses. Le juge americain le considerait comme plus ou moins desequilibre, le condamna a un certain nombre d’annees de prison. Or le meurtrier de Mgr Seghers etait ou bien fou, ou bien assez sain d’esprit pour etre responsable de ses actes. Dans le premier cas, il devait etre renferme dans un asile d’alienes; dans le second, il meritait la peine eapitale.
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voulons parler de la complete destruction par le feu de la ville naissante de Vancouver, a l’entree de la longue baie Burrard. L’annee precedente, le Canadien-Pacifique avait pousse ses operations jusqu’a ce point, et il en etait resulte une ville qui promettait beaucoup et se glorifiait deja de posseder quelque 3,000 ames dans son enceinte, lorsque, le 13 juin 1886, un vent violent poussa vers elle un feu de foret qui avait couve quelque temps dans ses environs. A peu pres tout disparut sous les etreintes de l’elem ent devastateur, et une cinquantaine de vies bumaines furent meme sacrifices au cours de la conflagration.
Cette localite avait d’abord ete connue sous le nom de Granville, du nom d ’une scierie qui s ’y trouvait originairement. Comme elle devait etre la tete de ligne du cbemin de fer transcontinental, on augurait beaucoup de son avenir. Aussi avait-on, l’annee meme de sa fondation (1885), pense aux interets spirituels de ses habitants, et un Ecossais, l’abbe Patrice Fay, qui fut le premier pretre seculier a exercer son ministere sur le Mainland depuis le passage de M. Demers, avait-il ete charge d’y organiser une paroisse catholique. A cet effet, il avait, le premier dimanclie d’octobre 1885, dit, sur le bord de la baie Burrard, la premiere messe qui ait jamais ete celebree dans les limites de la ville en formation. Dans 1 ’incendie de 1 ’annee suivante, il perdit tout ce qu’il possedait, a 1 ’exception des ornements dont il se servait pour la celebration des saints mvsteres.
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C ’etait la une bien grande calamite. Mais, nouveau Plienix, une autre ville, mieux batie que la premiere, s’eleva bientot sur ses ruines, et avec elle un edifice en bois de modestes dimensions sur la Crete de la colline qui separe le port du False Creek. Ce fut la premiere eglise catholique de Vancouver, qui fut ouverte au culte dans l’autoinne de 1886. C’est done de cette epoque que nous pouvons faire dater la fondation de la paroisse aujourd’hui si fiorissante de N.-D. du Saint-Rosaire.
L’annee precedente, le P. Morice avait quitte la mission du lac William et ses Tcbilkotines, pour se rendre a celle du lac Stuart, ou il etait arrive le 20 aout 1885. II devait passer la les dix-neuf meilleures annees de sa vie, visitant regulierement les quatorze succursales avec eglise de sa mission et travaillant, de retour a son logis, a l’etude des langues aborigines et a l’impression de livres indiens d’apres un system e d’ecriture dont il sera fait mention plus loin. Sur ces entrefaites, le P. Le Jeune remplacait a Kamloops le P. Coccola qui etait envoye chez les Koutenays, parmi lesquels il devait rester douze ans et se faire aimer et apprecier de tout le monde.
En 1887, le clerge de Pile Vancouver etait heureux d’ouvrir ses rangs a une recrue qui n’a cesse d’y travailler depuis et qui, tout en occupant parfois des postes honorables, surtout a la capitale provinciale, y a generalement fait plus de bien que de bruit. Nous voulons parler de Pabbe Joseph Leterme qui,
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ne le 5 septembre 1862 a Wytschaete, en Belgique, avait regu l’onction sacerdotale le 12 decembre 1886. Le 24 septembre de l’annee suivante, il abordait a Victoria, ou il commengait des travaux qu’il n’a interrompus que pour aller les reproduire a Comox de 1906 a 1908. La cathedrale, l’ecole ou college Saint-Louis, le pensionnat et l’hopital ont tour a tour, et quelquefois simultanement, joui de ses services. Aussi pouvons-nous affirmer sans crainte de nous tromper que s’il y a a Victoria une figure clericale qui soit familiere aux protestants comme aux catlioliques, c’est bien celle de M. Leterme, et nous doutons qu’il existe dans toute cette ville une personnalite plus estimee que la sienne.
Presque deux annees s’ecoulerent avant que l’Eglise de Pile Vancouver (ou Victoria) fut tiree de son veuvage. M. Lemmens consentit alors a revetir le manteau ensanglante de Msr Seghers. Jean- Nicolas Lemmens etait ne le 3 juin 1850 a Scliimmert, en Hollande. Il avait ete admis a la pretrise le 25 mars 1875, et, depnis son arrivee a Victoria, il n ’avait cesse de se montrer un ardent missionnaire en depit d’une sante qui n ’etait pas des plus brillantes. En 1885, il avait fonde une mission a Cloyoquot, sur la cote ouest de Pile, et en etait reste le directeur jusqu’au jour de son elevation a 1 ’episcopal M. Brabant ayant passe par chez lui lors de sa nomination a ce poste eleve, le trouva « en bras de chemise, une hache a la main et fendant du
Mgr LEMMENS
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bois 0 », preparation plutot eloignee anx sublimes fonctions qu’il clevait bientot exercer.
Son sacre eut lieu le 5 aout 1888.
Pendant Pautomne de l’annee precedente, les arckeveques de Montreal et de Saint-Boniface, accompagnes du venerable P. Lacombe, etaient venus admirer sur place les fruits des sages industries et de la clairvoyance de Msr Durieu. Les Indiens skwamiches, que ce prelat avait, a force de patience et de perseverance, reunis en ce qu’on pourrait appeler un village modele juste en face de la nouvelle ville de Vancouver, vinrent, fanfare en tete, recevoir a la gare leurs illustres visiteurs. Puis ce fut, a leur mission, une serie de fetes qui emurent jusqu’aux larmes le veteran des grandes plaines de l’Ouest. Le P. Lacombe pleurait de joie et de tristesse: de joie, en voyant des Indiens si bien formes et si solidement instruits, en un mot des chretiens si complets, et de tristesse, lorsqu’il les comparait par la pensee a leurs freres des Territoires du Nord-Ouest, pour lesquels lui et tant d’autres missionnaires bien meritants ne cessaient de se devouer depnis longtemps avec des resultats si differents 7.
Le village des Skwamicbes n’etait qu’un specimen de ceux que Mgr Durieu fonda sur la cote du Pacifique, et nous pouvons presenter l’etat economique et social de ses habitants comme un exemple de la transformation operee par ce sagace prelat. II nous
Lettre du P. Lejacq, 6 nov
l'eglise dans l ’quest canadien
sera done permis de citer ici qnelqnes passages de deux livres ecrits par des protestants qui ont trait a la condition de ce village a une epoque on les avantages materiels decoulant de la proximite d ’une ville importante n’avaient point encore pu le faire avancer an degre d ’excellence qu’on put admirer plus tard. Dans une description beaucoup trop prolixe pour etre reproduite en entier nous lisons ce qui suit :
« Le village etait dans un etat de civilisation plus avancee que celle que j’avais vue dans n’importe quel endroit du voisinage. II comprenait une cinquantaine de maisons, toutes d’un etage. II y avait une grande rue en avant de l’eglise et des principales residences. . . J’entrai dans quelques-unes des maisons. J’y trouvai des indices d’une civilisation bien superieure a tout ce que j ’avais vu sur la Cote. Les femmes paraissaient modestes et propres, et les hommes respectables et sobres. Pourtant c ’etait a peine si l’un d’eux parlait ou comprenait un mot d ’anglais, vu que le tcliinouk etait leur moyen de communication avec les blancs. Les bebes semblaient nombreux, et, contrairement a ce qui existe en d’autres places, ils avaient Pair d’etre en bonne sante et bien nourris. Leurs poumons etaient certainement des plus forts. »
Cet auteur passe alors a 1 ’importante question de la temperance, qui, c.liez les Indiens, peut etre representee comme le meilleur criterium possible de civi-
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lisation chretienne. Parlant des orgies qui sont le fait de tons les sanvages qui n’ont point accepte le joug de la religion, il dit:
« Le Peau-Rouge doit cette mauvaise habitude uniquement au blanc, dont la premiere legon en civilisation eut pour resultat de rendre l’ignorant sauvage ivre-mort. Une civilisation plus recente a consiclerablement contribue a deraciner ces mauvaises habitudes en condamnant ces mallieureux ivrognes a diverses periodes cPemprisonnement, tandis que l’lndien ne peut comprendre pourquoi une nouvelle civilisation le punit pour un vice qu’une precedente lui a enseigne et auquel elle l’a meme encourage a s ’adonner.
« Neanmoins, dans ce village en particulier, je ne vis aucun indice d ’intemperance, vu que jusqu’ici les pretres catholiques ont fait un travail excellent parmi ses habitants.
« En face de l’eglise se dresse un mat, et le jour de ma visite un drapeau — banniere de mission blanche et rouge 8 — qui y flottait etait en berne, indiquant qu ’un des villageois etait mort. En reponse a une question, l’on me dit qu’un enfant etait decede ce matin-la. On me conduisit au cimetiere, ou reposent les corps de ceux qui se sont endormis dans le Seigneur. Ce champ des morts se trouve juste aux portes du village, et il contient un grand nombre de
Le drapeau de la temperance, que nous avons deja decnt
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tombes. Je m’apergus que chacune d’elles etait ornee cl ’une croix portant le nom du mort 9. »
De son cote, une non-catliolique decrit ainsi dans un livre qui fut publie a Londres ce qu’elle vit a la meme place :
« Nous traversames la baie dans nn bateau a rameurs pour visiter le village que nous n’avions fait qu’entrevoir a distance pendant que ses petites maisons blanches brillaient an soleil du matin. . . La plupart des hommes etaient absents; mais nous en trouvames deux qu’absorbait la fabrication d’un canot, qu’ils creusaient dans nn tronc d’arbre. U11 grand nombre d’enfants jouaient qh et la, et six sauvagesses etaient assises ensemble, occupees a faire un bel ecran avec de minces bandes d’etoffe de laine. Notre visite parut amnser tout le monde; tous semblaient heureux et contents, et nous regardaient nonckalamment an passage. La mission est catliolique romaine, et l’eglise anssi. Le dimanche, un pretre vient y faire les offices; sur la semaine, c’est, nous dit-on, le maitre d’eeole qui preside a l’eglise. L’interieur de celle-ci etait propre et en ordre; ces gens s ’en occupent eux-memes. Pauvres ames simples, ils paraissent s’etre penetres de cette verite qu’il y en a Un qui peut sauver quiconque croit en Lui!
« Les Indiens de ce village gagnent de bons gages en s’engageant comme manoeuvres dans le coin-
9. S. Cumberland, The Queen’s Higlnvay, pp. 70 et seq.; Londres,
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merce de bois. Presque tous les homines travaillent
dans des scieries non loin de la 10. »
La meme chose, ou a peu pres, eut pu se dire des villages des Indiens sichalhs, que nous connaissons deja, des Tlayamines et des Bhoumalkos, dont 1 ’habitat se trouve plus au nord, mais sur la meme cote.
CHAPITRE X
ENCORE PLUS HAUT
Apres un court sejour au village skwamiche, les prelats de l’Est et les Indiens qui les avaient ainsi re§us se rendirent a la mission Sainte-Marie, ou ils furent rejoints par les sauvages du Bas-Fraser, ainsi que des representants des districts de Kamloops et du lac William. Sans compter les blancs qui voulurent assister aux ceremonies qui accompagnerent la mission qu’on y precha aux aborigenes reunis, ces derniers se trouvaient au nombre d’au moins trois mille. Procession du Saint Sacrement qu’on rendit aussi grandiose que possible, communion generale d ’homines et de femmes portant les insignes de la Garde d’Honneur, consecration solennelle des fideles au Sacre Coeur de Jesus, representation des principals stations du chemin de la Croix au moyen de tableaux vivants, dont la serie se terminait par un groupe final representant le crucifiement, fetes nocturnes avec accompagnement de feu d ’artifice, lanternes venitiennes et feux de Bengale, telles furent les attractions qu’en cette occasion et en bien d’autres semblables Msr Durieu offrit a son
LE CRUCIEIEMENT
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peuple pour stimuler sa piete et lui faire apprecier la civilisation cliretienne h
Presque cliaque annee vit, dans une place ou dans une autre, quelque fete semblable, et avec le temps ces fetes devinrent de plus en plus brillantes. Non seulement elles toucbaient le coeur de PIndien, mais elles faisaient merne une vive impression sur les blancs, gens de presse et autres. Certains livres s’en firent les echos, et les journaux de toutes nuances se crurent bientot obliges d’v consacrer quelques-unes de leurs colonnes. Parmi les comptes rendus de ces derniers nous choisissons pour le reproduire ici Pun de ceux qui parurent les premiers.
Soixante-six grands canots avaient amene au village des Skwamiches une foule d ’Indiens du Bas- Praser pour une retraite qui s’y precha en juin 1888. A la date du 22 de ce mois, le News-Advertiser de Vancouver decrivait ainsi les ceremonies qui marquerent la cloture de ces pieux exercices:
« Tous ceux qui ont eu affaire avec les Indiens savent de quels succes a ete couronnee Paction de l’Eglise catholique dans ses rapports avec eux, et quels progres remarquables ces sauvages ont fait sous la tutelle de leurs guides spirituels. Un nouvel exemple de cette toute puissante influence vient d’etre mis sous nos yeux.
« Depuis longtemps, le petit village indien assis au pied des collines, de l’autre cote de la baie, se
1. II va sans dire que toutes les depenses occasionnees par ces fetes etaient soldees par les Indiens eux-memes.
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preparait a quelque grande solennite avec une activity extraordinaire: le calme habituel de ses habitants, aux moeurs donees et simples, etait trouble par le bruit de la scie et du marteau; sous une nouvelle coucbe de peinture les blanches maisonnettes etaient devenues plus blanches encore, et les canots, remis a neuf, avaient regu une decoration toute fraicbe de rouge vermilion. La nuit derniere a revele le but de ces longues semaines de preparation : spectacle a la fois curieux et attrayant pour tous ceux qui en ont ete les temoins et qui doit avoir grandement rejoui le cceur des bons Peres et de leurs enfants spirituels.
« C ’etait a 1 ’occasion du Corpus Christi 2, fete qui, de temps immemorial, a ete celebree avec beaucoup de pompe dans l’Eglise.
« Les rues du village etaient bordees de guirlandes de cedre odoriferant, auxquelles se balancaient nombre de lanternes venitiennes. On avait erige sur la greve un reposoir en forme de dome a plusieurs etages, surmonte de la statue du Sacre- Coeur et illumine d’une multitude de verres colories. A chaque extremite du village, un autel avait ete dresse sous un elegant baldaquin.
« La ceremonie commenga par un service solennel et la benediction donnee par Msr Durieu. On a rarement vu un spectacle plus frappant. Les multiples rangees de fideles a genoux, 1 ’autel resplendissant d’une infinite de lumieres dans la penombre
2. Du moins e’est ce que eroyait le representant du journal, tromp6 qu’il etait par la nature des ceremonies.
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du crepuscule, les riches ornements du pontife et de ses assistants, tout se combinait ponr former nn tableau digne du pinceau d’un Eembrandt ou d’un Murillo. L’effet produit par les chants etait egalemeut grandiose. Le soprano uu peu criard, quoique musical, des femmes et des enfants, alternant avec la basse des hommes, avait quelque chose de religienx et de solennel.
« La fonction une fois terminee, les sauvages se porterent vers leurs canots, decores de lanternes de couleur, et la procession se forma. An lieu de se mouvoir a la rame, les canots etaient remorques deux a deux par le steamer Etta White ; il y en avait cent cinquante-quatre dans la procession, et l’effet des lumieres reflechies par les eaux etait vraiment feerique. Deux fanfares indiennes avaient pris place dans le defile et jouaient les bons vieux airs de l’Eglise catholique. Quand les fanfares se taisaient, les sauvages chantaient des strophes sur ces memes airs, et c ’etait merveille que ce dialogue dans le silence de la nuit.
« Apres un parcours de deux milles, la procession se replia sur le rivage, ou elle fut saluee par le canon, comme elle 1 ’avait ete a son depart. Le steamer Muriel, accoste d’un grand chaland, etait bonde de spectateurs, sans compter que tous les bateaux et les canots de la ville avaient ete requisitionnes et couvraient la baie 3. »
The News- Advertiser, 22 juin
La ceremonie se termina par la consecration solennelle du peuple au Sacre-Cceur, consecration que fit Mgr Durieu au pied d’une statue illuminee de Notre Seigneur, qu’entouraient partiellement les Indiens restes dans leurs canots, ranges en forme de croissant.
Et ce n’etait pas seulement au cceur et a 1 ’imagination que s’adressaient les missionnaires catholiques dn Mainland de la Colombie Britannique; l’esprit et les facultes intellectuelles dont le developpement est si caracteristique de la civilisation moderne n’etaient nullement negliges. Deux des pretres de Msr D’Herbomez se firent surtout remarquer sous ce rapport. Faire apprendre par coeur les longues formules du catechisme, les cantiques et les differentes prieres usitees non seulement cliaque jour, mais en plusieurs autres occasions de la vie cliretienne, avait tou jours ete une taclie aussi ennuyeuse que difficile et longue. A l’est des montagnes Rocheuses, les missionnaires avaient adopte, genenalement avec de legeres modifications, les caracteres ingenieux inventes par le ministre protestant James Evans, dont nous avons deja eu 1 ’occasion de parler. Mais ces signes, qui avaient au debut eu pour objectif 1 ’expression de la langue crise, etaient absolnment incapables de rendre les sons si nombreux et si delicats des langues denees.
La premiere annee de son sejour au lac Stuart, en octobre 1885, le P. Morice inventa pour ses Xndiens un systeme d’ecriture qui, syllabique comme celui
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d ’Evans, n’en differait pas moins par la nature et l’arrangement de ses parties componentes. Tout eu rendant a perfection les sons de leur langue si compliquee, il etait la simplicite meme par Pagencement d’apres lequel ses elements decoulaient, pour ainsi dire, Pun de Pautre, par la methode rationnelle qui avait preside a leur groupement, et par la facilite avec laquelle on en reconnaissait la valeur.
Ce systeme se repandit bientot parmi les Indiens du nord, qui apprirent seuls a lire et a ecrire apres que son auteur eut donne quelques legons aux enfants des principaux villages. Des individus acquirent meme la nouvelle science en deux ou trois soirees. Le P. Morice tit fondre des caracteres, avec lesquels il imprima de petits ouvrages consistant surtout en des livres de lecture et des livres de prieres. Ces derniers contenaient, outre les differentes formules a Pusage du chretien, la lettre du cateckisme, de nombreux cantiques et des conseils et explications sur les principaux exercices de la vie chretienne, etc.
Bien plus, un periodique mensuel fut meme imprime avec les nouveaux caracteres, lequel mit a la portee du lecteur des renseignements de nature profane aussi bien que sacree, et elargit considerablement son horizon mental.
Ces publications supposaient naturellement toute une imprimerie sur le bord du lac Stuart, ou le missionnaire devait, sans assistance d’aucune sorte, faire la ((composition)) et l’impression de tout ce
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qu’il voulait publier, sans compter la « distribution » des caracteres. Sa premiere presse fut une machine de modele tout a fait primitif, qni tenait assez de la nature d’un jouet. Puis il eut recours a une machine plus perfectionnee, bien que son inventeur ne 1’ait probablement jamais crue capable de faire Pouvrage auquel on l’employa dans le nord de la Colombie Britannique.
Dans le sud, le P. Le Jeune avait les memes progres intellectuels et religieux en vue lorsque, peu apres 1 ’invention du syllabaire dene, il adapta la stenographic Duploye a la transcription du tchinouk. L ’acquisition de ce mode d’ecriture etait d’autant plus facile que la pauvrete verbale de ce jargon rendait la repetition de ses termes plus frequente. En outre d ’un certain nombre de petits livres fort utiles, lui aussi publia un periodique qui, pendant un assez grand nombre d’annees, fit un bien immense aux Incliens de la famille seliche.
Dans 1 ’unique but de completer notre esquisse de la vie du missionnaire chez les Indiens de la Colombie Britannique, et pour montrer que les epreuves ne manquent pas, meme dans *ee pays qui, au point de vue du elimat, jouit d’une reputation qui n’est pas tou jours meritee, nous nous permettrons de presenter au lecteur un double exemple des difficultes qui accompagnent sa vie dans le nord de cette province.
Par une froide soiree de fevrier, le directeur de la mission du lac Stuart retournait chez lui apres
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avoir preche une retraite aux Indiens qui frequentent le lac Babine, a 160 milles de ses quartiers generaux, lorsqu’il parvint avec son traineau a cliiens a 1 ’extremity d’une longne baie sur la grande piece d’eau au bord de laquelle se trouvait sa residence. II avait mainte et mainte fois averti ses compagnons de voyage de la necessity on il etait de rentrer chez Ini le samedi soir, sous peine de manquer la messe du lendemain, vu qne certains articles indispensables pour la celebrer en route lui faisaient defaut. Dans ce but, il etait de toute necessity qu’il atteignit le vendredi un village appele Yekoutcbe, qui se trouvait a 42 milles de sa mission. La journee de ce vendredi etait maintenant passee, et le village en question etait encore loin.
Les compagnons du pretre, quatre forts gaillards babines, avaient employe les cinq jours de la semaine a une marclie dont la lenteur etait desesperante, lenteur qu’ils mettaient au compte du mauvais temps. Ils avaient meme tini par atterrir au rivage, sous le pretexte que Dun d’eux avait un pied gele, et se proposaient d’y passer la nuit, au lieu d’essayer d’atteindre Yekoutche. La neige qui recouvrait la surface de la glace devenait, disaient-ils, de plus en plus epaisse, ce qui rendait la marcbe excessivement penible, et ils pressentaient d’ailleurs une violente tempete a breve ecbeance. Bien qu’il n’eut point encore 1 ’experience de la raquette sur une neige fraiclie, epaisse et sans chemin battu, le jeune pretre insista done pour se rendre lui-meme au village, en clepit
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des protestations des Indiens qu’il etait sur de se geler en ronte.
II pouvait etre 5 lieures du soir.
L’obscurite la plus profonde recouvrait maintenant le lac et la foret, et, apres avoir penibleraent cbemine pendant quelqnes milles sur une neige dans laquelle l’imprudent voyageur enfongait de plus en plus, la temperature qui avait jusque-la ete exceptionnellement froide assuma toutes les caracteristiques d ’un ouragan en regie, en nn mot d ’une « poudrerie » canadienne des plus autbentiques. Sons la morsure du froid, les rocs et les arbres du rivage se fendaient avec de bruyantes detonations; le vent gemissait piteusement au travers des sapins, pour eclater bientot en rafales assourdissantes, qui balayaient la neige fraicbement tombee sur la glace du lac et la soulevaient en tourbillons, tout en cinglant la face du voyageur comme avec un fouet.
Celui-ci se trainait maintenant avec peine lorsque deux de ses Indiens, charges de ses couvertures, le rattraperent en cbemin, dans le but de le mettre en position de coucber dans quelque anfractuosite de rocber, persuades qu’ils etaient qu’il ne pourrait jamais atteindre son objectif au milieu d’une semblable tempete. En marcbant soigneusement sur leurs traces, le P. Morice eprouva momentanement comme un regain de vigueur. Mais il faisait terriblement froid: ses deux compagnons etaient menaces de se geler s’ils n’avangaient pas plus vite que lui. D’un autre cote, epuise par des efforts de carac-
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tere si insolite pour lui, le jeune pretre se tronvait dans l’impossibilite de les suivre, et les deux Indiens eurent bientot disparu dans les nuages de neige fine avec lesquels se jouait la bourrasque.
Penetre maintenant du danger auquel il etait expose, danger qui etait d’autant plus reel que le terrible mal de raquettes venait de s ’emparer de lui, le missionnaire leur cria de l’attendre, mais il ne recut pour toute reponse a Pexpression de sa detresse que le hurlement moqueur de la tempete, qui rendait parfaitement futiles tous les efforts de ses poumons.
Lentement et tristement cliemina-t-il, seul au sein de l’ouragan, jusqu’a ce que, sous l’etreinte du mal qui rendait inutile tout effort de sa volonte, ses jambes refusassent de le porter plus longtemps.
Qu’allait-il faire? La marche meme la plus lente etait devenue impossible; se reposer sur la glace etait, dans les circonstances, comme aller au devant d’une mort certaine. Par ailleurs, au cas ou le voyageur survecut a une lialte si dangereuse, il sentait qu’il ne pourrait se relacer aux pieds l’embarrassante cbaussure qu’il devait defaire pour s’asseoir ou se coucher. Il etait pourtant bien inutile de s’imaginer pouvoir avancer sans son secours.
Mais la force de resistance de Phomme a ses limites: alors meme qu’il dut en mourir, le missionnaire fut oblige de s’arreter. Se recommandant a Dieu, il se debarrassa done de ses raquettes, s’etendit de tout son long sur la neige plus ou moins dur-
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cie, et attendit la mort oil les effets bienfaisants du repos.
II ne saurait dire combien de temps il resta sur sa coucke glacee. II lui semble que ce ne put etre pins d’une demi-keure, et, grace a la protection divine, il vecut pour reprendre le ckemin du village ou il voulait se rendre. En sondant la neige de tons cotes, il eut meme la bonne fortune de tomber sur un ancien sentier partiellement oblitere par la neige fraicke, qui lui permit d’avancer sans faire usage de ses raquettes. Il le suivit scrupuleusement, levant le pied le moins possible de peur d’en perdre les traces. Lorsqu’il atteignit Yekoutclie, les Indiens de cette place faisaient leur priere du matin. Bien qu’il fut parti sans souper, le missionnaire avait cliemine toute la nuit. Il n ’avait que le menton de gele ; mais il dut longtemps apres garder la chambre en consequence de ses miseres pendant cette memorable nuit. Il ne regretta pourtant guere son imprudence, puisqu’elle lui avait permis de celebrer la sainte messe le dimanclie qui suivit.
Parfois le danger venait exclusivement des passions kumaines. Parce que, apres bien des essais, les Babines ne pouvaient se resoudre a abandonner ces coutumes paiennes que le P. Nobili s’etait prematurement flatte d ’avoir abolies parmi eux, on les avait, de l’avis meme de Msr D’Herbomez, laisses a eux-memes pendant deux ou trois ans. Naturellement, toutes sortes de desordres avaient prolite de cet interim pour s’introduire parmi ces Indiens qui,
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tout en consentant a servir Dieu, ne voulaient pas pour cela abandonner le diable. Ayant du retourner cliez eux pour reconcilier avec Dieu l’un des leurs chefs en danger de mort, le P. Morice reussit, avec l’aide de ceux d’entre eux qui etaient mieux disposes, a dissoudre les unions illegitimes qui s ’etaient formees en son absence, a 1 ’exception d’une seule: un couple restait sourd a toutes les remontrances, bien que l’liomme, autrefois assez bon chretien, fut deja marie a une femme qui vivait encore. Meme dans ce cas, les exhortations et les supplications du pretre finirent par decider celui-ci a mettre de cote sa concubine, qui n ’etait meme pas baptisee, mais qu’on savait ne devoir jamais se preter de bonne grace a cette separation.
Le missionnaire venait de commencer a se reposer dans sa cabane, batisse inachevee a quelque distance du village, lorsque, vers minuit, il fut reveille en sursaut par la voix d’une femme qui, du dehors, essayait de forcer sa porte.
— Patrice, criait-elle, sors vite d’ici. On vient tuer le pretre: on pourrait te tuer avec lui.
C ’etait la mere du compagnon du P. Morice, qui etait venue soustraire son fils au danger. En meme temps, sur le rivage un tumulte indescriptible reveillait les echos d’alentour. Le bruit de factions evidemment opposees, des cris et des clameurs comme on n’en entend guere que chez les Babines, se faisaient entendre non loin du lac. Ce vacarme etait le fait des parents tres nombreux et des plus mal fames
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de la femme abandonnee par son amant qui avait, parait-il, pris une corde et etait allee se pendre. Le pretre etant la cause de sa mort, devait, de par le code indien, payer de sa tete l’acte inconsidere de la megere.
Heureusement, nn grand nombre de Babines etaient serieusement revenus a leur Dieu, et s’efforgaient d’empecher la realisation des plans formes par ses parents. Restait maintenant a savoir qui allait l’emporter: les amis du pretre et des bonnes moeurs, ou bien la bruyante parente de la pendne, que suivaient maintenant ceux dont la conversion n ’avait pas ete assez solide pour les empecber de subir 1 ’influence d’une penible impression.
Le missionnaire fit le sacrifice de sa vie, an cas ou Dieu eut decrete qu’il tombat martyr de l’indissolubilite du mariage, et se remit a dormir autant qu’il pouvait dans les circonstances. Mais, treve de details. Ses amis finirent par avoir le dessus, et on trouva le matin la cause premiere de 1 ’ecbauffouree blottie dans le coin d’une loge abandonnee. Elle avait simplement feint d’attenter a sa propre vie dans le but de se venger du pretre, qui 1 ’avait tiree malgre elle de la fange du vice.
Hatons-nous d’ajouter qu’avec le temps elle revint a de meilleurs sentiments. Non seulement elle merita la grace du bapteme, mais elle tint a compenser le missionnaire pour le danger dans lequel elle 1 ’avait mis.
CHAPITRE XI
PETES ET PRISON
Pour en revenir a la succession des evenements, nous voyons en 1888 les catholiques de la Colombie Britannique fiers d ’avoir a la tete du pays un convert! du protestantisme, l’Hon. Alexandre-E.-B. Davie qui, nomme procureur general le 29 janvier 1883, etait, le 12 avril 1887, devenu premier ministre de la province tout en gardant son premier portefeuille. II resta au gouvernail jusqu’a sa mort, qui arriva le ler aout 1889. Homme d’une grande droiture, il « fut profondement regrette », au dire d ’Alexandre Begg \
Deux jours apres, son propre frere Theodore, un habile homme de loi, lui succeda com mo procureur general dans le cabinet de l’Hon. John Robson, qui remplaga Alexandre Davie en tant que premier ministre. Le 2 juillet 1892, Theodore Davie devint luimeme chef du gouvernement provincial, et les elections qui eurent lieu deux ans plus tard le confirmerent dans cette position. Theodore Davie avait lui aussi embrasse le catholicisme. II devait mourir
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juge-en-clief de la Cour Supreme de la Colombie Britannique 2.
Mais n’anticipons pas.
Nous trouvons maintenant Msr D’Herbomez a New Westminster, malade au point de ne pouvoir s’acquitter de sa double charge de vicaire apostolique (ou superieur des pretres et des fideles) et de vicaire (ou representant du superieur general) des Oblats sous lui. C ’est pourquoi il fut a sa demande releve de ses fonctions de vicaire des missions, et son coadjuteur, M57 Durieu, fut investi de ce titre par lettres datees du ler aout 1888.
Le jour suivant, un petit evenement se produisait au nouveau port de Vancouver, qui donnait la mesure de la foi qu’on avait dans son avenir. Nous avons deja vu M. Fay y jeter les bases d’une paroisse catbolique. Comme aucune eglise n’est complete sans son ecole, surtout dans un pays comme la Colombie Britannique, ou FEtat n’otfre qu’une education sans Dieu, ou par eupbemisme une instruction laique, les catboliques de la jeune ville voulurent avoir des religieuses pour donner a leurs enfants celle qui nourrit Fame aussi bien que Pintelligence. C’est pourquoi, le 13 aout 1888, trois sceurs de Sainte-Anne arrivaient tranquillement de la capitale provinciale, ou se trouvaient les quartiers generaux de leur institut pour l’Extreme-Ouest. Un emprunt leur permit d’aclieter pour $1,100 trois « lots »
2. Une rue importante de Vancouver porte le nom des freres Davie.
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contigus a la propriety de l’eglise, et, le 23 du meme mois, on jetait les fondations du pensionnat Sainte- Anne.
Pendant plusieurs annees, ce fut pour les bonnes sceurs une lutte continuelle avec la pauvrete, sinon la misere; mais la liste de leurs eleves s’allongea graduellement, et avant bien longtemps il y eut a la nouvelle institution de l’ouvrage pour quinze religieuses, qui enseignerent a la jeunesse de leur sexe toutes les branches de la science et de i’economie domestique qui pouvaient lui etre utiles.
Un signe de progres analogue, bien que dans une sphere cliff erente, fut la nomination d ’un pretre resident a Comox, poste sur Pile, qui avait j usque-la simplement regu la visite cl’un missionnaire de passage. Ce fut Pun cles premiers actes officiels de M51- Lemmens.
Presque un an plus tarcl, une interessante fete attirait un grand concours cl’aborigenes a un point situe environ 40 milles au nord de Vancouver — ville qu’il ne faut pas confondre avec Pile du meme nom. Ainsi que les Skwamiches de la baie Burrard, les Sicbalbs etaient a l’origine disperses en plusieurs villages des plus primitifs, sous 1 ’autorite d’autant de chefs liereditaires. Mais, voulant rivaliser avec les anciens missionnaires du Paraguay, Mgr Durieu en avait rassemble les habitants qui se proposaient de mener une vie reellement cliretienne a un point strategique, un isthme etroit ou ils avaient 1 ’habitude de faire le portage de leurs canots, dans le but de raccourcir
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consider ablement une navigation qni etait parfois tres dangereuse. Le prelat leur avait fait defricher 1 ’emplacement d’un village central, ou toutes les bonnes volontes etaient les bienvenues et que recouvraient originairement des cedres gigantesques ; pnis leur avait fait batir des maisons dont le confortable etait encore superieur a celui dn village skwamicbe.
Le nouveau chef-lieu des Sichallis fut meme eclaire pendant la nuit, et, comme il n ’y avait point la d ’eau potable en quantite suffisante pour ses habitants, on alia jusqu’a construire a grand renfort de travail un aquednc de plusieurs lieues de longueur.
L ’utile et l’agreable s’unissaient harmonieusement au nouveau centre. Comme dans un grand nombre d’autres localites peuplees par des aborigenes de la Colombie, on y organisa bientot un corps de musique compose d’instrumentistes revetus de somptueux uniformes. Ces habiles musiciens rendaient, les dimanches et jours de fete, des morceaux assez difficiles, soit dans une espece d ’edifice communal ou se tenaient les reunions de caractere plus ou moins profane, soit dans un kiosque elegant qui s’elevait tout pres du rivage 3. On trouvait aussi chez ces Indiens, dont les ancetres n’eussent point recoimu les mceurs, plusieurs pieces de canon dont la voix puissante saluait l’arrivee du missionnaire, ou bien contribuait a la solennite des processions du Saint Sacrement.
3. II n’y a pas moins de onze corps de musique parmi les Indiens catholiques de la Colombie Britannique.
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Mais la gloire principale de leur village consistait dans son eglise, batiment de 86 pieds sur 28, avec une fagade de 48 pieds, d’ou s’elevaient denx superbes tours. Commencee le 26 octobre 1889, cette construction put etre ouverte au culte le 3 juin de l’annee suivante. A Pexception d’un seul blanc, qui en avait dirige les travaux, elle fut 1 ’oeuvre exclusive des Indiens eux-memes, qui en defrayerent toutes les depenses, c’est-a-dire plus de $3,000 rien que pour les materiaux et les services du blanc susmentionne. Et dire que lorsque Durieu aborda pour la premiere fois a ces parages, les Indiens etaient alles jusqu’a lui refuser la nourriture et le couvert, de peur qu’il ne leur enseignat une religion qui les fit renoncer a leurs mceurs et coutumes paiennes!
Des deputations d’une douzaine de tribus assisterent a la dedicace du nouveau temple. Meme la lointaine mission du lac Stuart y etait representee par six grands gaillards, qui ne s’y trouverent pas mal depayses. Inutile de decrire retonnement des gens du nord lorsqu’ils furent pour la premiere fois temoins des efforts pantelants du « cbeval de fer » (la locomotive), et entendirent plus tard les terribles detonations des « gros fusils » (les canons) ; lorsqu’ils contemplerent les merveilleux jeux de lumiere du feu d ’artifice, et purent jouir des accents si entrainants pour la nature indienne des nombreuses fanfares de leurs freres du sud. II ne serait pas plus a propos de nous attarder a une description des differentes fetes qui se deroulerent alors sur
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Pistlime des Sichallis, fetes dont les pages qui precedent suffisent pour en faire deviner la nature.
Cette celebration fut malheureusement troublee par une nouvelle qui jeta du froid dans tous les cceurs. Comrne nous l’avons vu, le venerable chef du diocese etait depuis longtemps rnalade. Son etat inspirait deja des inquietudes serieuses lorsque son coadjuteur dut le quitter pour aller la ou Pappelait le devoir. La surprise de pretres et Indiens fut done diminuee d’autant lorsqu’on apprit sa mort, qui arriva a New Westminster le 3 juin 1890.
La plupart des missionnaires, y compris NN. SS. Durieu et Lemmens, accompagnes de nombreux blancs et Peaux-Rouges, se rendirent alors a la ville episcopale, d’oii la depouille mortelle du venerable prelat fut transportee par train special a la mission Sainte-Marie, dans le cimetiere de laquelle elle fut inhumee. La repose, sous la fougere et au milieu des missionnaires qui l’avaient devance et qui l’ont suivi dans le chemin qui conduit a la recompense eternelle, le premier vicaire apostolique de la partie continentale de la Colombie Britannique. Prudent administrateur et pere de son peuple, il emporta des regrets universels.
M51- Durieu devenait par sa mort vicaire apostolique de la Colombie Britannique; mais, en conformity avec la demande qu’en avaient faite les Peres du Premier Concile de Saint-Boniface auquel nous Pavons vu assister, son titre fut change en celui d’eveque de New Westminster le 2 septembre 1890.
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Le nouveau titulaire etait deja vieux et de sante delicate lorsqu’il devint le premier pasteur du Mainland. Neanmoins, bien que ses preferences aient toujours ete pour les premiers habitants du sol, ce fut sous son episcopat que furent fondees chez les blancs nombre de paroisses, comme Revelstoke, Greenwood, Nelson, Fernie, Cranbrook et d’autres, que le cbemin de fer devait faire surgir comme par encliantement, et dont la plupart devaient etre confiees a des pretres seculiers.
Un Oblat qui devait aussi exercer son ministere surtout chez les blancs etait le R. P. Julien- Augustin Bedard qui, ne le 20 avril 1858 a Saint-Eugene de Prescott, dans l’Ontario, avait fait ses etudes au college Bourget a Rigaud, province de Quebec. En 1884, il etait par ses derniers voeux de religion entre dans la congregation des Oblats de Marie Immaculee, puis avait ete ordonne pretre a Ottawa le 24 juin 1887. II avait immediatement ete envoye dans la Colombie Britannique, ou il avait d’abord ete stationne a Kamloops. De la, il sortait parfois pour aller porter les consolations de la religion aux ouvriers et employes du chemin de fer, aux bucherons et aux mineurs, portant sa chapelle sur son dos d’un camp a l’autre.
A l’epoque ou nous sommes rendus dans notre recit (1890), il venait d’etre nomme superieur de la mission de Kamloops, poste qu’il devait occuper jusqu’en 1893, alors qu’il re^ut son obedience pour
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le lac William, oil il devait en 1895 construire les bailments d’une double ecole indnstrielle.
Apres de longues negociations entre le P. Coccola, maintenant directenr de la mission Saint-Eugene, et le ministere des Affaires indiennes, une institution de caractere identique s’etait fondee en 1890 dans l’interet des Koutenays et se continuait avec le concours devoue des sceurs de la Providence, de Montreal, qui en sont restees chargees. C’etait la realisation d’un plan forme par le P. Fouquet des les premieres annees de son sejour chez ces aborigines.
Par ailleurs, l’Eglise n’oubliait ni la faiblesse et Pinfortune, ni les dangers d’ordre moral qui se dressaient sur le chemin de plusieurs de ses enfants. C ’est ce qui esplique pourquoi, le 23 mai 1890, etaient arrivees d ’Ottawa trois religieuses professes de l’institut de N.-D. de la Charite du Refuge, communement appelees sceurs du Bon Pasteur. Ces bonnes soeurs commencerent leurs operations sur le Pacifique en etablissant un orphelinat et une maison de refuge pour les filles a Sapperton, faubourg de New Westminster. Deux des fondatrices, Meres Saint-Norbert et Saint-Paul, devaient passer d’assez longues annees sur la Cote, tout entieres aux oeuvres de devouement conformes a leur vocation.
Pour retourner au clerge, nous voyons, le 6 fevrier 1891, le P. Pandosy, fondateur de la mission cl ’Okanagan et l’un des veterans des missions du Pacifique, passer a une vie meilleure apres une tres
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courte maladie occasionnee par nn accident de cheval qui lui arriva en se rendant an village indien ou il devait passer de vie a trepas, loin de tout confrere et entoure uniquement d’Indiens qui, d’ailleurs, l’adoraient. Le 28 mai de l’annee suivante, le P. C. Cliirouse, qui avait traverse avec lui les grandes plaines des Etats-Unis au cours de 1847, le suivit dans la tombe.
En 1891, M. Nicolaye regut en partage la direction spirituelle des blancs etablis dans le voisinage de Victoria et, plus tard, de ceux de Ladysmith. Enfin, en mars de la meme annee, une ecole industrielle fut etablie sur Pile Kuper, dans le diocese de Lemmens, ecole qui etait destinee a devenir des plus prosperes. M. Donekel, qui s ’etait jusqu’alors devoue au service des Cowitchines, fut mis a la tete de cette institution, et il devait y rester a peu pres jusqu’au jour de sa mort.
Sur ces entrefaites, le veteran qu ’etait M. Brabant etait momentanement retourne a son pays natal, qu’il n ’avait pas vu depuis 21 ans. Quatre mois de predications et de conferences sur sa mission lui fournirent les moyens de batir a Hesquiat une nouvelle eglise, a laquelle il s’employa activement a son retour en novembre 1890. Deux Canadiens-frangais travaillerent a cette nouvelle construction, qui se trouva prete a etre ouverte au culte le printemps suivant.
Malheureusement, cet avantage d ’ordre aussi bien temporel que spirituel fut plus que compense par
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l’arrivee a Barclay Sound, ou il se fixa, d’un jeune homme qui representait la secte presbyterienne. C’est en octobre 1891 que ce ministre s’etablit cliez les Indiens de M. Brabant. Tout danger etait maintenant disparu, et les sauvages s’etaient enfin rendus aux appels de la grace, dont le missionnaire catholique s ’etait depuis si longtemps fait le portevoix. L ’homme ennemi jugea le moment favorable pour intervenir. Des lors allait commencer dans ces parages une periode de luttes et de rivalite dont fort peu de bien allait decouler 4.
Nous avons a enregistrer pour 1892 un evenement aussi triste qu’il est peu commun dans les annales des missions catholiques en dehors de la Chine et de la Coree. Nous avons deja mentionne les penitences publiques, et parfois corporelles, que donnaient les chefs cliretiens a leurs subordonnes pris en faute. Ces penitences ayant souvent pour but de faire expier des breches a la morale, elles en vinrent avec le temps a susciter l’ire de blancs sans principes, qui voyaient dans ces chatiments comme une condamnation de leur propre conduite, ou pour le moins une barriere effective a toutes familiarites indues avec les sauvagesses.
Or il arriva qu’en mars 1892 une certaine personne dissolue appartenant a la tribu des Indiens de Lafontaine, village perche, pour ainsi dire, au sommet d’une montagne, fut ainsi punie par son chef pour
M. Brabant mourut a Victoria le 4 juillet
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un manquement grave aux bonnes moeurs. Le jeune P. Cliirouse precliait alors nne retraite dans le voisinage. Un fonctionnaire fanatique in gouvernement cle la Oolombie Britannique crut voir dans cet incident une excellente occasion de manifester son hostility pour PEglise catholique et sa disapprobation de toute correction corporelle parmi les indigenes. II fit done arreter le P. Ckirouse, avec le ckef de Lafontaine et quatre de ses officiers; mais il dnt bientot relacber ses prisonniers snr le paiement par des blancs qui leur etaient sympathiqnes de $1,000, que le jnge exigea comme caution en attendant leur proces.
Signature du P. E.-C. Chirouse
Inutile de remarquer que cette indignite occasionna un profond mecontentement parmi les Indiens et les blancs respectables de la province. Le pauvre missionnaire n’etait pourtant pas au bout de ses bumiliations. Accuse devant le tribunal de New Westminster de complicity dans des voies de fait dont les Indiens avaient ete les fauteurs principaux, il fut condamne a un an d’emprisonnement B, tandis que ceux-ci recevaient une sentence de six mois de
5. Exactement ce que lui avait predit l’individu qui l’avait arrete.
QUELQUES ENFANTS DE L’ECOLE SAINTE-MAEIE Le P. Chirouse. Le P. Rohr
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detention. Neanmoins, comme resultat de nombreux articles de journaux, de petitions et de lettres par les deux eveques catholiques de la province, les prisonniers furent presque immediatement relaches.
II n’en faut pas moins admettre qne l’interference des fanatiques du pays de Lillouet fut un coup serieux porte a la discipline, a l’ordre et aux bonnes mceurs chez les sauvages, surtout ceux du sud, dont les officiers devinrent en consequence peu portes a s’attirer les peines disciplinaires des blancs en reprinaant a leur maniere les desordres qui pouvaient se produire chez leurs propres gens.
D’un autre cote, nous devons ajouter que, bien que les representants de l’Eglise sur le Pacifique aient certainement encourage la pratique des punitions corporelles, on ne saurait mettre leur adoption a leur credit. Plusieurs tribus de la Colombie avaient original rement recours a pared expedient pour faire expier des fautes publiques, ou meme parfois secretes. Nous savons personnellement que tel etait le cas chez les Tchilkotines, qui avaient autrefois l’habitude de demander meme pareils chatiments a leurs chamans. De meme, lorsque le P. de Smet visita pour la premiere fois les Koutenays en 1840, il ne tarda pas a remarquer que parmi eux « toute tentative de seduction, par des jeunes gens ou des adultes, etait punie d’une bonne flagellation 6 ».
Par maniere de contrepoids a l’indignite dont
Lettre a Mon. S.-F. Tappan; Saint-Louis, mai
Ill 24
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1 ’excellent P. Chirouse fut la victime, nous mentionnerons une grande reunion a Sainte-Marie, de differentes tribus pour les exercices d’une retraite a laquelle n’assisterent pas moins de sept eveques, sans compter plusieurs autres dignitaires et un grand nombre de pretres venus de l’Est. La renommee des missions du Pacilique se repandait de plus en plus, et chacun voulait s ’assurer de ses yeux du bien-fonde de ce qu’elle annoncait.
C ’etait en 1892.
La meme annee, eut lieu a Victoria la benediction de la cathedrale Saint-Andre, bel edifice en brique commence en 1890. II mesurait 150 pieds de long sur 85 de large, et sa fieehe s’elevait a une hauteur de 175 pieds au-dessus du sol. II fut solennellement ouvert au culte le 30 octobre 1892.
De beaucoup plus modestes proportions etait un autre edifice qui, sur le Mainland, fut ouvert au culte au cours de la meme annee. Son origine nous reporte a 1887, alors que Msr D’Herbomez revenait d’un cliapitre dont nous avons deja parle. Ayant eu a subir de tres mauvais temps sur mer, l’eveque avait fait vceu d’eriger un sanctuaire a N.-D. de Lourdes s’il lui etait donne de revoir son vicariat. Or, ce jour-la meme, son coadjuteur recevait une traite de $1,000 sur une banque de New York, somme qu’on envoyait avec la demande formelle de la faire servir a 1 ’erection d’une eglise dediee a la sainte Vierge.
Mgr D’Herbomez revint sain et sauf a New West-
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minster (septembre 1887), accompagne d’nn jeune pretre, le P. Olivier-P.-M. Cornellier qui, apres avoir iourni un court stage cle missionnaire chez les Indiens Douglas, fut nomine vicaire a la cathedrale et, en 1889, superieur de Sainte-Marie 7.
Immediatement au nord de ce dernier etablissement, s’eleve une eminence plus ou moins rocailleuse, dont la base est arrosee d’un humble ruisseau.
D’Herbomez fit un jour remarquer la ressemblance entre cet endroit et celui ou se trouve la grotte de Massabielle au P. Cornellier, qui ne put cependant saisir toute la portee de l’observation du prelat que lorsqu’il eut appris son voeu par son testament dont le jeune pretre avait ete constitue l’executeur.
Conformement aux instructions du defunt, une chapelle en forme de rotonde fut done erigee sur 1 eminence susmentionnee. Les depenses que sa construction occasionna furent payees par la donation du bienfaiteur new yorkais, a laquelle le P. Cornellier ajouta $500 que lui avait donnees son oncle, l’abbe L.-M. Lavallee, cure de Saint-Vincent de Paul a Montreal, ainsi que diverses autres sommes dues a
7. Ce fut pendant le superiorat du P. Cornellier a Sainte-Marie que 1’eglise de la mission fut transportee sur le haut plateau qui domme la vallee du Fraser. La proximite de la ligne du chemin de fer avait rendu ce transfert necessaire. Le printemps suivant, deux Canadiens-frangais y elev^rent de ehaque cote les importantes batisses qui servent de residence aux peres et aux soeurs, ainsi que de local pour les ecoles dirigees par les uns et les autres, batisses qu’un voyageur anglais appelle “ les premieres constructions reellement “ substantielles ” que nous ayions vues depuis notre depart de Winnipeg” (E. Roper, By track and trail, p. 179; Londres, 1891).
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la generosite de particuliers. Cette chapelle fnt solennellement benite en 1892, au cours de la retraite dont nous avons parle plus kaut, et elle est devenue un lieu de pelerinage aime de la population blanche et peau-rouge de la vallee du Bas-Fraser.
CHAPITKE XII
Comme les resultats des ecoles industrielles pour les Indiens paraissaient satisfaisants, une institution de ce genre fut etablie a Kamloops. Son ouverture se fit le 15 avril 1893, et c ’etaient les enfants des Cboncbouapes qui devaient surtout en beneficier. Le P. Carion, que nous avons vu a Sainte-Marie jusqu’en 1883, avait echange cette place contre la mission d ’Okanagan: comme son experience dans la direction de la jeunesse indienne surpassait celle de n’importe qnel pretre sur le Pacifique, le soin de cet etablissement lui fut confie, soin dans lequel un certain nombre de soeurs de Sainte-Anne 1 ’aiderent puissamment.
Dans le nord, le P. Morice faisait pen apres, en vertu de ponvoirs speciaux, une tournee de confirmations au travers de son immense district, vu que l’etat de sante de Msr Durieu ne lui permettait plus d ’entreprendre un voyage comme celui qu’aurait necessite 1 ’administration par lui de ce sacrement (1893).
Cependant la ville de Vancouver croissait mer-
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veilleusement. Son premier cure, l’abbe P. Fay, y avait fait son dernier bapteme le 2 octobre 1892, et deux Oblats de New Westminster, les PP. Jean- Marie Fayard et Augustin Dontenville, en avaient desservi la paroisse catholique jusqu’a l’arrivee de M. Henri Eummelen au commencement de 1893. Le premier bapteme fait a cette place par le nouveau cure date du 26 mars de cette annee. Ce fut sous son pastorat que, pour se rendre aux desirs de la population, les sceurs de la Providence etablirent a Vancouver, au cours de 1894, un hopital qui prospera des les premiers jours de son existence. Cette institution, connue sous le nom d ’hopital Saint-Paul (en l’honneur du patron de Msr Durieu), devait etre considerablement agrandie sept ans plus tard.
Puis, dans le but de former un clerge indigene pour les nouveaux centres de population qui surgissaient surtout dans le district politique du Koutenay, l’eveque de New Westminster inaugura dans sa ville episcopale un petit seminaire dont le P. Emile Bunoz, digne pretre depuis quelque temps au pays, devint le directeur. II faut dire que, malgre tous les soins qu’on prodigua aux enfants qui y regurent momentanement 1 ’instruction, les resultats de cet etablissement ne furent jamais proportionnes aux sacrifices pecuniaires qu’il entrainait. Apres avoir ete dirige par ditferents peres oblats, il dut etre ferme en 1909.
Cependant, apres avoir longtemps seme dans les pleurs, l’intrepide missionnaire de la cote ouest de
l’ile Vancouver recoltait dans l’allegresse. Malgre les inauvais exemples qne leur donnaient les matelots et autres blancs de passage au milieu d’eux, les Indiens de M. Brabant s ’eveillaient definitivement aus attraits de la vie chretienne, et montraient meme parfois une fermete dans sa pratique qui aurait pu faire rougir certains soi-disant eliretiens appartenant aux races civilisees.
Cbacnn connait le pencliant irresistible des sauvages pour les boissons enivrantes. Or il arriva qu’en juillet 1894, en P absence du missionnaire d’Hesqniat, un parti d ’Indiens de l’Etat du Washington aborderent a ce village avec une cargaison de ce mandit liquide, qu’ils se proposaient de vendre a ses habitants. Mais ils comptaient sans l’esprit nouveau qne M. Brabant avait reussi a inculquer parmi ses ouailles. Trois de ses Indiens s’emparerent de la dangereuse cargaison, et la cacherent dans le presbvtere avant que les etrangers eussent pn en disposer. A son retour, le missionnaire fut si content de cette opportune intervention qn ’il fit recompenser ces trois individus par le gouvernement federal.
Comme pour suppleer an manque d’efficacite du petit seminaire de Mgr Durieu, deux excellentes recrnes arriverent alors de differentes parties de l’Ancien Monde. La premiere etait le P. Frangois- Marie Thomas, jeune pretre plein de zele qui, par son egalite d’hnmeur et ses dispositions plutot optimistes, allait reussir dans des spheres ou de plus anciens avaient echoue. Ce pere arriva a New West-
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minster en septembre 1894, et fit ses premieres armes en compagnie de Mgr Durieu. La seconde etait un pretre seculier 1 de sang irlandais, bien qu’originaire du diocese de Liverpool, l’abbe John Welch, qui etait venu demander aux montagnes de la Colombie la sante qu’il avait perdue au pays natal.
La region du Koutenay eut les premices de son apostolat en Amerique. En 1895-96, le Canadien- Pacifique construisait un brancbe de son systeme qui devait mettre a la portee du monde civilise les ricliesses minerales — en bouille et meme en or — que recelaient certaines montagnes de ce pays. L’une d’elles donnait naissance a un ruisseau qui etait deja connu sous le nom de Coal Creek. De la mission Saint-Eugene dont il faisait ses quartiers generaux, l’abbe Welch visita regulierement les mineurs de cette vallee, ou ne devait pas tarder a s’elever une ville qui allait porter le nom de Fernie. II en evangelisa pour la premiere fois les habitants en janvier et fevrier 1886. L’automne suivant, ceux-ci commencerent la construction d’une eglise qui devait en 1908 devenir la proie d’un terrible incendie. Cet edifice fut termine en juin 1897, c’est-a-dire un an apres l’arrivee a Fernie d’un bon contingent de catholiques du Cap Breton, qui donnerent les plus grandes consolations a leur prgtre.
Peu apres 1 ’erection de cette eglise, le P. Meleux remplaga M. Welch, et celui-ci fut charge d’une nou-
Qui devait finir par se faire Oblat
velle place, Rossland, situee a peu pres dans le meme pays. Le P. Melenx fnt le premier pretre resident de Fernie.
Ces nonvelles localites se trouvaient tontes dans le district politique du Kontenay. Non loin de la, une transaction mallieureuse privait alors le diocese de New Westminster de sa pins ancienne mission. Par suite d ’arrangements faits avec P Administration des Oblats, la propriety de la mission d ’Okanagan etait passee a la corporation episcopale du diocese, et, bien que les Indiens qu’elle desservait ne fussent ni bien nombreux ni tres exemplaires, ce poste n’en etait pas moins precieux, ne fut-ce qu’en raison de la valeur monetaire de sa propriety dans une vallee ou les immeubles augmentaient constamment de prix.
Or il arriva qu’au commencement de 1896 un certain H. E. ayant forme, sous la raison sociale de Maple Leaf Mining Company, une compagnie miniere qui etait supposee devoir exploiter les richesses imaginaires d’un point dans l’Ouest koutenay, il s ’etait vu delaisse par la plupart de ses auxiliaires, au fur et a mesure que ceux-ci s’etaient assures du peu de valeur du terrain retenu par la dite compagnie.
H. E. fit alors part de son embarras a Mgr Durieu. Il possedait, lui declara-t-il, un terrain tres precieux que, faute de fonds, il ne pouvait faire valoir. Pour cette raison il allait perdre quelque $300,000, qu’il destinait a la construction d’eglises et d’ecoles ca-
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tholiques en Colombie. Msr Durieu avait deja parle de vendre la propriety de la mission d ’Okanagan. S ’etant un soir de mars 1896 rencontre avec le directenr de la compagnie miniere susmentionnee, qui n ’avait alors guere d’antres actionnaires qne Ini, le prelat fut ebloui par les belles promesses de l’entreprenant Americain. En retour d ’actions pour la somme de $33,000, il lui ceda les 2,000 acres de terre que possedait la mission d ’Okanagan et qui devaient, avant peu, se vendre au dela de $100,000.
Le P. Cornellier etait alors a la tete de ce poste. II regut ordre de tout remettre au representant d’H. E. Tres surpris de ce qui venait de s ’arranger, ce pere voulut parer le coup, mais il etait trop tard. Tout etait signe, et, triste et pensif, le trop confiant eveque ne put que lui confirmer de vive voix ce qu’il lui avait deja ecrit. Aide du P. Fayard, alors procureur vicarial, le superieur d ’Okanagan essaya bien de faire invalider le funeste contrat, dont la pensee devait empoisonner les dernieres annees de Mgr Durieu. Il pretendit que la vente devait etre consideree comme nulle, parce qu’elle comprenait les bestiaux, instruments aratoires et bailments de la ferine, qui appartenaient aux Oblats, et dont 1 ’eveque ne pouvait disposer. Mais tout fut inutile.
Il est a peine necessaire d’ajouter que les actions prises dans la famense compagnie ne rapporterent jamais un centime a Msr Durieu 2.
2. On dit que, sur son lit de mort, Mgr Durieu voulut faire revenir
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Par suite de cette malkeureuse affaire, le P. Cornellier dut quitter Okanagan. II se retira a l’embryon de ville appele Vernon, ou il tit bientot construire la premiere eglise catliolique, dont plus tard des pretres seculiers devaient jouir.
Humainement parlant, la perte d’une propriete comme celle d ’Okanagan ne semblait pouvoir se compenser avant longtemps. Comme ticlie de consolation, M81 Durieu faisait, trois mois apres, une fondation dans le nord de son diocese par laquelle des religieuses d’un nouvel institut qu’il avait fait venir de son propre pays — le Puy, en Auvergne — remplagaient au lac William les soeurs de Sainte-Anne qui avaient precedemment evacue la place. Le 17 mai 1896, quatre soeurs de l’lnstruction de l’Enfant Jesus, sous la direction de soeur Eupbrasie, etaient solennellement regues a ce poste lointain par Ms Durieu lui-meme, par le superieur et les peres de cette mission, ainsi que par le P. Morice, qui se ren-
dait en France pour affaires.
Un an apres, jour pour jour, le P. Thomas arrival a cette mission, ou il commengait cette sene de courses chez blancs et sauvages qu’il n’a jamais depuis interrompues et qui ont notablement contrive a changer la face de ce district. Au souffle de son enthousiasme, et grace a son inalterable bonne liumeur, les Chouchouapes et meme les Tchilkotines, sans compter les Porteurs sous sa juridiction, de-
H. E. pour lui Signifier de lui remettre les clioses a point, ce qui etait legalement impossible.
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vaient gradnellement renoncer a leurs sorcelleries et s’eprendre serieusement de la religion ckretienne, dont ils allaient non seulement accepter les dogm.es, mais pratiquer les preceptes.
Disons de suite que ce resultat, ainsi que les consolations qu’il gouta chez les blancs eparpilles dans son distiict, ne fnt pas obtenu sans peine ou meme sans danger. Pour ne parler que des blancs, il se perdit un jour dans le bois juste au nord de la vallee ou se trouve la mission du lac William, et, seul avec son cheval, il y passa la nuit sans savoir ou il etait. Apres maintes allees et venues, il descendit le lendemain un precipice de 1200 pieds de profondeur, ou il eut pu cent fois se casser le cou, puis deboucha sur un village ou il causa le retour a Dieu d ’un Americain franc-magon qui avait jusque-la etouffe la voix de sa conscience, mais que toucba profondement l’etat ou cette aventure avait mis le pauvre pretre.
Une autre fois, celui-ci avait visite un Italien etabli au sud de sa mission qui, depuis vingt-cinq ans, vivait en concubinage avec une sauvagesse sans vouloir entendre parler de mariage. Comme il n’y en avait pas d ’autre a beaucoup de milles a la ronde, sa maison avait toujours ete le rendez-vous des missionnaires de passage dans ces parages. Meme 1 ’excellent P. Lejacq, qui avait longtemps auparavant echange le superiorat de Ivamloops pour celui du lac William, n ’avait jamais pu le decider a faire regulariser sa position. Apres avoir dejeune chez lui, le P. Thomas en repartit un mardi a la bate, vu qu’il
4esirait s’aboucher a la mission avec nn superieur qui devait y passer ce jour-la. Pour s’y rendre plus vite, il voulut prendre un cliemin de raccourci, et, dans un pays qu’il avait traverse une foule de fois, il se trompa de sender — toutes les voies de communication se ressemblant plus ou moins par suite du pietinement d ’innombrables bandes d’animaux domestiques. Au lieu de rentrer cbez lui apres une demi-journee de marcbe, il tomba, apres bien des tatonnements, sur un chemin dans lequel son cbeval s’engagea a fond de train, emportant son cavalier exactement a son point de depart, ou il arriva a 7 beures du soir.
Frappe de ce contretemps, dans lequel il eut le bon esprit de voir une intervention de la Providence apres tant de tergiversations, l’ltalien se rendit enfin aux exhortations du pretre. Sa sauvagesse, qui etait deja instruite des verites de la foi, fut baptisee et le couple marie, circonstance dans laquelle le P. Thomas vit une heureuse compensation a son aventure. Six mois apres, la vieille mourait en paix avec son Dieu. Quant a l’ltalien, il vivait encore en 1912 et pratiquait fidelement les devoirs de sa religion.
Cependant, Mgr Durieu ne pouvant plus qu’avec peine s ’acquitter des fonctions inherentes a sa charge d’eveque de New Westminster, un coadjuteur lui fut donne dans la personne du P. Dontenville, qui fut sacre eveque titulaire de Germanicopolis le 22 aout 1897. Le nouveau prelat ayant regu une partie de
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son education aux Etats-Unis, possedait 1 ’anglais comme sa langue maternelle, circonstance qui n’influa pas peu sur le choix qu’on fit de lui comme auxiliaire de Msr Durieu avec droit de future succession. Celui-ci, comme nous l’avons vu, avait toutes les qualites requises pour faire un missionnaire ideal chez les Indiens ; mais son peu de familiarite avec la langue de presque tous les blancs dans son diocese 1 ’avait porte a se tenir le plus possible a l’ecart de ces derniers, qui voyaient dans cette reserve un sentiment qui n’existait point en realite et se croyaient negliges du premier pasteur du diocese. La nouvelle nomination ne pouvait done qu’etre la bienvenue parmi eux.
Douze jours auparavant, l’Eglise de 1’ile Vancouver avait pour la cinquieme fois ete privee de son pasteur par la mort de Msr Lemmens, survenue au Guatemala, Amerique du Sud. Le 29 juin de l’annee suivante, l’abbe Alexandre Christie lui succedait, pour etre bientot apres (1899) transfere au siege archiepiscopal d ’Oregon City.
Pendant ce temps, le P. Dommeau, que nous avons entrevu a l’est des montagnes Roclieuses, devenait cure de la ville de Vancouver, ou il faisait son premier bapteme le 16 mai 1897, et, l’annee suivante, Mgr Durieu confiait definitivement aux Oblats la desserte de cette paroisse.
Le pastorat du P. Dommeau ne fut pas de longue duree. Le 27 septembre 1898, le P. McGuckin arrival a Vancouver avec les titres de superieur de la
maison des Oblats qu’on venait d’y constituer et de cure de la paroisse. II allait exercer ces doubles fonctions jusqu’au jour de sa mort (7 avril 1903).
Pendant que s’organisait definitivement cette paroisse importante, arrivaient de France deux jeunes pretres de la meme congregation que son cure, qui allaient rivaliser de zele pour Pavancement spirituel du pays, mais dont Paction devait s’exercer dans des spheres bien differentes. L’un et l’autre virent pour la premiere fois la Colombie en septembre 1898. Le P. Pierre Le Cbesne fut d’abord stationne a New Westminster, d’ou il allait, le 3 septembre de Pannee suivante, aider aux PP. McGuckin et John Whelan dans la direction des catholiques de Vancouver.
Mais sa vocation n ’etait que partiellement pour le ministere paroissial. Le P. Martin, a l’ordination cluquel nous avons assiste il y a longtemps, faisait alors 1 ’office de procureur vicarial: ce pere ayant ete rappele dans PEst, le P. Le Chesne, qui s etait depuis quelque temps occupe avec succes d’affaires d’ordre materiel au benefice de la paroisse a laquelle il etait attache, fut nomme a la charge restee vacante par le depart du pretre canadien, ainsi qu’a des fonctions analogues vis-a-vis de la maison a laquelle il appartenait. Malgre l’accroissement vraiment merveilleux qu’a pris la ville de Vancouver, il y a peu de ses habitants qui aujourd’hui ne connaissent pas, au moins de vue, la figure peu severe de ce pretre. qui est reste fidele a la cite dont ils sont a bon droit si
tiers.
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Celui-ci etait venu du pays des landes et des clochers a jour. De Pextremite opposee de la France, telle que ce pays etait avant la guerre franco-prussienne, un autre excellent sujet, le P. Victor Rohr, abordait a la meme epoque aux rivages de la Colombie Britannique. Pretre zele autant que patriote irreductible, le P. Robr passa d’abord six mois cbez les sauvages Koutenays; puis, en 1899, il commengait a Sainte-Marie une carriere apostolique au cours de laquelle il devait faire le plus grand bien aux Indiens du Bas-Fraser, mais surtout a ceux de Douglas et de Lillouet. Il allait meme resider un certain temps parmi ces derniers, et il devait aussi etre charge des Thompsons, ainsi que de certains villages cboucbouapes.
CHAPITRE XIII
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Nous avons deja assiste a la naissance de Fernie, Vernon et Rossland. Une autre petite ville de caractere a peu pres identique surgissait alors non loin de la mission Saint-Eugene, par suite de la construction par le Canadien-Pacifique de sa brancke du Nid de Corbeau (Crow’s Nest). C’etait Cranbrook, qui, en avril 1898, ne consistait encore qu’en la ferine du colonel Baker, deux hotels et une maison avec etable en cours de construction. Avec Pachevement de la ligne susmentionnee, tout changea a ce point du district koutenay, et, des l’automne suivant, les peres oblats de la mission Saint-Eugene durent s’occuper des interets spirituels des catholiques qui s’etablissaient toujours plus nombreux a cette place. Le P. Coccola y dit plusieurs fois la messe dans la maison d’un M. Kennedy. En avril 1899, le P. N. Ouellette, qui avait quitte le Manitoba pour la Colombie, non seulement continuait son ministere, mais faisait meme Pacquisition d’un « lot », sur lequel il erigeait une eglise de 40 pieds sur 24, qui fut ouverte au culte le 10 septembre de la meme annee.
Ill 25
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Ce pere devait desservir six ans cette nouvelle paroisse.
Les gisements de liouille qui sont communs dans, cette partie dn pays avaient ete ponr beancoup dans 1 ’avenement du chemin de fer qui allait a son tour changer la face du district. Bien loin au nord, et meme en dehors de la Colombie Britannique, bien qne toujours en territoire canadien, une autre region offrait alors au monde civilise des depots d’or d’une ricliesse merveilleuse. Nous avons nomme le Klondike, ou Youkon, qui n’est point une ter re inconnne pour nos lecteurs. Ceux-ci se rappellent aussi l’incroyable engouement des chercheurs d’or pour ce lointain jjays que ni l’isolement, ni les longs hivers. ne purent proteger contre un envahissement presque sans exemple dans 1’histoire des mines.
Au point de vue religienx, ce veritable pays de cocagne etait alors rattache au vicariat apostolique de I’Atliabaska-Mackenzie; mais, geographiquement parlant, il appartenait au Pacifique, auquel il devait plus tard etre relie pour fins d ’administration eccleY siastique.
L ’Alaska, dependance americaine, formait depuis, 1894 une prefecture apostolique dont le soin etait confie aux Jesuites. Ces religieux avaient autrefois demande a Msr Grouard juridiction sur toute partie du Youkon par ou les exigences de leur ministerepourraient les appeler a passer, faveur qui leur avait. ete accordee de bon cceur. L’un des leurs, le P. Judge, s ’etait cru autorise par la a s ’etablir dans la ville d&
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Dawson, centre qui avait grandi d’une maniere fabuleuse, et etait alors la capitale dn pays tout entier. Ce religieux y avait passe l’kiver de 1897-98. II y avait meme construit chapelle, maison et hopital. Bref, cet excellent pere avait d’autant plus facilement fini par se croire chez lui au Klondike que certains Americains pretendaient alors que ce pays etait en deliors du territoire canadien. Rome ayant decide qn’il faisait partie dn vicariat apostolique de l’Athabaska-Mackenzie, Mgr Langevin, a titre de metropolitan! et parce qn’il etait pins en mesure de s’occnper de cette question que Msr Grouard, qui ne savait trop ce qui se passait loin des neiges du Mackenzie, s’entremit pour y faire envoyer des Oblats.
Comme resultat de son intervention, le P. Gendreau, qui avait ete procureur du college d ’Ottawa, fut done envoye a Dawson City, accompagne du P. Dumas, un Oblat comme lui. Puis, pour lui donner un socius ecclesiastique, Msr Grouard fit le sacrifice du P. Desmarais, alors au Petit lac des Esclaves, qui ne tarda pas a aller le rejoindre, tandis que Msr Langevin contribuait lui aussi pour sa quote-part au clerge de ces lointaines contrees en offrant a Msr Grouard l’un de ses propres pretres, l’abbe 0. Corbeil, qui avait fait quelque temps 1 ’office de colonisateur au Manitoba.
Le P. Gendreau etait nomme representant du vicaire apostolique au Klondike, avec le titre et les pouvoirs de vicaire general. II arriva a Dawson le 27 juin 1898, tandis que le P. Desmarais, auquel
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venait de s’adjoindre le P. Lefebvre, le jeune missionnaire que nous avons vu lutter avec la mauvaise volonte des Esquimaux, s’etablit d’abord a Selkirk, ou le F. Dumas lui rendait les services d’ordre materiel que comportait sa vocation. Le superieur de la mission fit avec le P. Judge certains arrangements qui, tout en sauvegardant les droits des Oblats, dedommageaient celui-ci des depenses qu’il avait faites a Dawson.
Signature du P. Gendreau
La capitale du Youkon etait alors une ville unique en son genre. Presque toutes les nationalites s’y trouvaient representees. La plupart de ses rues n’etaient encore marquees que par des poteaux, entre lesquels des tentes, quelques cabanes en troncs d’arbres, des tas de caisses, de sacs de farine, de lard fume, etc, s’y etalaient pele-mele. Le site de la ville lui-meme n’etait rien moins que salubre. C’etait plutot un marais pestilentiel dont Pemplacement s ’etait impose a 1 ’attention des premiers habitants, qui n’avaient point eu l’embarras du cboix.
Tout y etait tres clier. Un menuisier y gagnait 50 francs par jour, et le P. Gendreau devait en donner plus de 400 par mois a son cuisinier. La population catholique du pays etait estimee a une quin-
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zaine de mille antes, dont la rnoitie se composait de Canadiens-frangais. Avant peu, plusieurs conversions vinrent rendre evident le fait que les missionnaires n ’etaient point oisifs parmi leur population cosmopolite.
L’eglise du P. Judge avait brule la veille de la Trinite. A la fin d’aout 1898, une nouvelle, de 75 pieds snr 35 et dediee a l’lmmaculee Conception, fut ouverte an culte, dans laquelle, le P. Gendreau prit formellement possession de sa charge de cure le premier dimanche de septembre. L’hopital catholique comptait alors cent trente-deux malades sous les soins des soeurs de Sainte-Anne \ Les circonstances dans lesquelles vivaient les paroissiens du P. Gendreau etaient bien plus favorables aux deces qu’aux naissances. Les baptemes d’enfants etaient presque inconnus, tandis que, dans le seul mois de septembre qui suivit l’arrivee du nouveau cure, celui-ci ne fit pas moins de treize sepultures. Le P. Lefebvre faisait alors 40 milles pour aller administrer un moribond.
Pendant ce temps, M. Corbeil etait stationne a Dominion Creek, d’ou il se rendit, au commencement de 1899, a une localite appelee Last Chance (la Derniere Chance), ou se trouvaient beaucoup de Cana-
1. Le P. Judge avait commence son hopital avec des la'iques pour gardes-malades. Le P. Gendreau ayant fait venir des soeurs de Sainte- Anne pour remplir ces fonctions, ces religieuses furent arretees par les glaces que charriait le Youkon pendant l’automne de 1898, et durent passer l’hiver a Nulatto. Elies se rendirent a Dawson au printemps de l’annee suivante.
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diens-frangais. Dans ce voyage il etait accompagne d’un chien qui trainait sa chapelle. Ce pretre nous a laisse des circonstances dans lesquelles il exerga son ministere a ce point de l’Extreme-Nord, une description qui ne sera pas hors de place ici. Eien ne peut donner une meilleure idee et des gens et de la locality. Il ecrit done a ce sujet:
« Le dim a il rdie 15 mars, j ’ai dit la messe chez M. Lalonde, et une soixantaine de mineurs s ’etaient entasses la, presses les uns sur les autres. Il y a dans la cabane, comme dans les chantiers, des poutres accrochees au mur pour faire des lits. Il y en avait deux superposees, et des mineurs ont ete obliges de se liisser la, de monter au jube, comme ils disaient en riant. Pendant toute la messe, ils sont obliges de se tenir debout ou couches sur les lits, parce qu’ils ne peuvent pas bouger. Une trentaine ont fait leurs paques, et les autres m’ont demande s’ils ne pourraient pas aller les faire a la ville. Naturellement, j’aime mieux qu’ils aillent a Dawson et je n ’invite que ceux qui ne peuvent pas y aller, car les confessions sont difficiles a entendre dans ces cabanes a cause du peu d’espace. . .
« Je vais de cabane en cabane; je parle a tout le monde de leurs parents, de leurs amis, de leur paroisse, de leur cure. Qa leur fait un immense plaisir et beaucoup de bien. On parle de religion et je les attire a confesse: ils ne manqueront plus la messe quand ils viendront a Dawson. Ils seront de bons chretiens ; le bon Dieu sera aime, servi et glorifie, et
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j ’y aurai un peu contribue. C ’est la le complement de joie que nous pouvons gouter ici 2. »
A Selkirk, il y avait une trentaine de maisons, plus une eglise commencee en 1898 par le P. Lefebvre aide du F. Dumas. Meme dans un pays aussi primitif qu’etait alors le Klondike, on remarquait plusieurs Canadiens - frangais, partant des catholiques, de bonne famille, tels qne le lieutenant Leduc, le juge Dugas et M. Charles Tacbe, neven de Msr Taclie, qui y remplissait les fonctions d’ingenieur civil au compte du gonvernement local 3.
Pour completer notre esquisse de ce lointain pays et des conditions speciales dans lesquelles sa population coulait ses jours, citons un passage d’une lettre du P. Gendreau a M51, Langevin, ecrite vers la fin de 1899. Le superieur de la mission du Youkon mandait alors a son arclieveque:
Reproduite dans Le Manitoba du 3 mai
3. II paraitrait par un des nombreux livres ecrits sur ce pays a l’epoque de sa vogue que Selkirk, ou bien n’etait pas du gout des predicants, ou bien ne contenait pas beaucoup de protestants. Voici en effet ce qu’un auteur non catholique en ecrivait en 1898 :
“A quelques pas du magasin, se trouve (ou se trouvait) une eglise appartenant a la mission de l’Eglise d’Angleterre. L’avis suivant etait cloue a la porte : “ Mission Saint-Sauveur, Eglise d’Angleterre. Un “ court office en anglais se fait ckaque dimanche a deux heures et “ demie de l’apres-midi. ” Neanmoins, ceux qui avaient besoin de consolations spirituelles doivent avoir ete mal partages. Le pasteur de cette triste paroisse avait apparemment, comme on dit en fran§ais, “ pris la clef des champs ”, et, a en juger par l’interieur neglige et poussiereux de la chapelle, il avait ete au moins quelques mois absent ” (H. de Windt, Through the Gold-Fields of Alaslca to Bering Straits, pp. 90-91; Londres, 1898).
Un autre auteur (Robert-C. Kirk, Twelve Months in the Klondike, p. 230; Londres, 1899) parle d’une ecole pour les filles indiennes tenue par les catholiques a un poste appele Forty-Mile Creek. Il fait erreur, et ses remarques a ce propos doivent s’entendre de la mission des PP. jesuites a Sainte-Croix, en Alaska.
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« Les froids nous ont pris cette annee qninze jours plus tot que 1 ’annee derniere. Le steamer [Stratton] desceudait paisiblemeut le Youkon au milieu de glaqous flottauts, louvoyant avec difficult^ a travers les banquises.
« Le 24 octobre dernier, a minuit, ce bateau s ’est trouve pris dans les glaces, presse, ecrase; il a fini par disparaitre sous la glace avec un bruit effrayant cause par 1 ’explosion de la ckaudiere et les craquements de la coque ecrasee par les banquises. Les passagers ont eu juste le temps de sauter sur la glace mouvante qui les environnait; puis le bateau a sombre avec toute sa cargaison et la malle dans une profondeur de 30 pieds d’eau.
«C’est un vrai miracle qu’il n’y ait pas eu de perte de vie. Le P. Desmarais vient d’arriver apres avoir marclie 140 milles, souffrant de la faim, du froid et de la fatigue. II a perdu tout ce qu’il avait, meme sa soutane et son breviaire 4. »
Malgre les conditions anormales de son peuple, le P. Gendreau, en digne representant de l’Eglise, ne pouvait pas oublier la grande question de 1 ’education de la jeunesse. II fit done construire a Dawson une ecole qui fut la premiere de tout le pays et qui recevait des enfants des deux sexes, parmi lesquels un assez grand nombre etaient protestants. Ce pere s’etait toujours montre fin diplomate: dans les glaces du nord, il ne voulut point deroger, mais
Lettre publiee dans Le Manitoba du 3 janvier
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s’arrangea de maniere a faire payer les frais d’entretien de son ecole par les parents de ceux qui en beneficiaient, tels qne represented par des commissaires officiels, et bien que les institutrices en fussent deux religienses de Sainte-Anne.
Une autre preuve de son habilete consiste en ce que, ayant fait batir pour $6,000 un presbytere qui etait le plus bel edifice de la ville, il le loua au gouverneur du Youkon a un prix qui le remboursait de ses depenses au bout de deux ans. Quant au pretre et a ses compagnons, ils se contenterent d’une humble maison attenante a l’eglise.
Enfin, comme pour montrer jusqu’au bout sa sollicitude pour une mission a l’etablissement de laquelle il n’avait pas peu contribue, Msr Langevin partit lui-meme vers le milieu de mai 1901 pour son centre, oil il devait precher le jubile. Il arriva a Dawson le 14 juin suivant. A White Horse, il fut regu par le M. Tache dont nous avons parle, a l’insistance duquel cette place devait d ’avoir une eglise et un pretre resident : le P. Lefebvre. Bien que n ’ayant pas plus d’un an d’age, cette localite pouvait deja se glorifier de posseder quelque 2,500 habitants, circonstance que le lecteur comprendra sans peine lorsqu’il apprendra qu’elle etait la tete de ligne d’un chemin de fer maintenant en operation, qui reliait la Cote — c’est-a-dire Skagway — avec les mines de l’interieur.
Par 1 ’erection, en 1901, du nouveau vicariat apostolique du Mackenzie, le Youkon religieux changeait
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de premier pasteur. II devait pendant plusienrs annees appartenir a Mgr Breynat, qui le visita regulierement et y passa meme quelque temps. Le P. Gendreau ayant ete invite a assister au sacre dn jeune prelat, il partit le 28 fevrier ponr Saint- Albert, ou il obtint d’etre decharge du soin de ses lointains domaines. En consequence, le P. E. Bunoz, alors superieur a New Westminster, fut nomme pour l’y remplacer 5.
Au depart du premier administratenr ecclesiastique de ce pays, deux peres oblats vivaient avec lui a Dawson, lorsqu’ils ne s ’employaient point a visiter les mineurs a distance ; le P. Desmarais etait stationne a Bonanza, la plus riche des missions, qni possedait une eglise en regie ; Dominion Creek etait desservi par M. 0. Corbeil, qni ne devait pas quitter le pays avant trois ou qnatre ans, et le P. Lefebvre exergait son ministere a White Horse, ou il s ’etait etabli en permanence.
Mais n’anticipons pas, et retournons au sud.
A part une fondation qni augurait bien pour l’avenir, l’annee 1899 s ’etait ouverte par un deuil sur la partie continentale de la Colombie Britannique. Le premier evenement etait l’etablissement d’une ecole pour les enfants des Skwamicbes par les sceurs de
5. Le P. Pierre-Edmond Gendreau naquit a Saint-Pie de Bagot le 3 avril 1840, et fit ses etudes classiques et eeclesiastiques a Saint- Hyacinthe, ou il fut ordonne pretre le 5 octobre 1862. Apres avoir rempli divers postes dans les rangs du clerge seeulier, il entra chez les Oblats et pronon^a ses voeux le 8 dec. 1881. Apres son entree dans la vie religieuse, il fut superieur a Mattawa, puis, une fois revenu du Youkon, a Kenora, dans l’Ontario.
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1 ’Instruction de 1 ’Enfant Jesus, sons la direction cie Mere Airnee de Jesus. Le second etait la disparition de la scene de ce monde d’un ouvrier apostolique qui s ’etait tonjours signale par son zele et, generalement, ses succes parmi les Indiens de la Colombie. En raison des privations qn’il avait endurees et des difficulty d’ordre materiel qu’il avait du surmonter an cours de sa carriere de missionnaire, le P. Lejacq etait depnis longtemps reduit a l’etat d’un invalide qui se mourait avant l’age. Le 23 janvier 1899, il quitta l’kopital de New Westminster pour aller recevoir dans nn monde meilleur la recompense de ses longs travaux.
La meme annee, une perte encore plus irreparable affligea le diocese de New Westminster tout entier. nous voulons parler de la mort de son cbef, que la malbeureuse affaire d ’Okanagan ne contribua pas peu a accelerer. C’est le ler juin 1899 que Mgr Durieu passa de vie a trepas. Nous en avons assez dit sur ses merites comme missionnaire cbez les sauvages pour qu’il nous soit maintenant inutile d’appuyer sur la grandeur de la perte que faisaient en lui les Indiens de la Colombie continentale. A ce point de vue, sa place n’a point encore ete remplie, et ne le
sera probablement pas de sitot.
Par ce triste evenement son titre et les preiogatives qui en decoulaient passaient a son coadjuteur.
A douze milles de la ville episcopale, nous avons vn le P. McGuckin entrer en fonctions comme cure de Vancouver. L’un de ses premiers soins fut de
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clonner suite a un plan forme par M. Fay, et de jeter les fondations d’un temple qui put contenir les foules qui se pressaient toujours plus nombreuses dans 1 ’enceinte, maintenant trop etroite, de la premiere eglise de sa paroisse. Le 16 juillet 1899, Langevin vint done du Manitoba benir la pierre angulaire d’une superbe eglise, toute en pierre et du plus pur gotbique, qui est certainement le plus bel edifice de ce genre a l’ouest de Saint-Boniface, sinon de Montreal. Elle mesure 161 pieds de long a l’exterieur et 62 de large, tandis que son transept a une longueur de 104 pieds. Sa nef a 62 pieds sous voute, et l’un de ses deux clocliers s’eleve a une hauteur de 222 pieds. Cette eglise devait etre ouverte au culte par Msr Christie, archeveque de Portland, le 9 decembre
Quelque deux semaines auparavant, e’est-a-dire le 21 octobre, Son Exc. Mgr Diomede Falconio, delegue apostolique au Canada, y benissait un carillon de sept belles cloches, fondues par la celebre maison de G. et F. Paccard, en Savoie, France.
Cependant, les sceurs du Bon Pasteur, dont nous avons salue l’arrivee a New Westminster, etaient cruellement eprouvees par l’incendie de leur etablissement de Sapperton, ou elles avaient deja soin d’un certain nombre de madeleines et d’orplielines. Ce sinistre arriva le 4 octobre 1899. Les orplielines durent etre confiees aux soeurs de la Providence, qui les recueillirent dans une batisse attenante a leur hopital de New Westminster, en attendant la con-
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struction, dans la merne ville, d’un edifice en brique, qui, mis sous la protection de saint Vincent de Paul, fut ouvert le 9 juillet 1901, en la fete de ce grand patron des oeuvres de charite catboliques.
De leur cote, les sceurs du Bon Pasteur se procurerent un grand terrain a Vancouver, ou elles se batirent un refuge dans lequel elles entrerent le 19 septembre 1900. La elles prennent soin, non seulement d’orphelins et d’orphelines, mais encore de jeunes filles tombees ou en danger de tomber, ainsi que d’autres qui vont cliercber dans leur institution un asile contre les embuches du monde.
Cette meme annee, nous voyons le diocese de Pile Vancouver, dont le nom avait jusque-la ete une anomalie dans l’Eglise, et qui etait maintenant d’autant moins approprie qu’il pretait a confusion par suite de 1 ’importance que prenait chaque jour la ville de Vancouver, change en celui de Victoria et momentanement eleve au rang d ’archidiocese, avec le diocese de New Westminster et le vicariat apostolique de 1 ’ Athabaska-Mackenzie pour suffragants. L’lle avait precedemment dependu du siege americain d ’Oregon City: le nouvel arrangement la remettait a sa place naturelle parmi les divisions ecclesiastiques du Canada.
Cette importante mesure fut prise par Rome le 19 juin 1900. Juste dix jours auparavant, Mgr Bertrand Orth succedait a !VPr Lemmens sur ce qui etait main-
tenant le siege de Victoria.
Le clerge de ce diocese n ’avait jamais ete nom-
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breux. II etait devenu parfaitement insuffisant. Aussi Mgr Orth crut-il devoir faire appel aux peres benedictins, qui, an cours de 1900, s’etablirent a Cloyoquot, ou ils fonderent une ecole industrielle pour les enfants des Indiens dont la charge leur avait ete confiee. Puis, comme le besoin de pretres se faisait toujours sentir, l’archeveque fit venir dans son diocese des peres du Bienheureux Grignon de Montfort, communement appeles Maristes, qui se chargerent immediatement de la paroisse de Cowitchan, et dont quelques-uns devaient aussi exercer leur ministere dans la ville meme de Victoria.
CHAPITRE XIV
DERNIERS EVENEMENTS
Cependant, la population blanche continuant a se porter vers le sud-est de la Colombie Britannique, le P. Bedard avait, en 1900, quitte la mission du lac William pour la paroisse naissante de Greenwood, dans le Ivoutenay. Ce pretre entreprenant devait pendant une assez longue periode consacrer a ce pays toutes les ressources de son zele. Le P. Bedard etait un veritable batisseur : sans parler des elegantes ecoles du lac William, il avait constrnit en 1889 un presbytere a Kamloops et des eglises a Donald en 1888 et a Nelson en 1893. II devait en faire autant a Phoenix en 1904, et se batir un presbytere a Greenwood en 1906.
Non loin d ’Okanagan, se trouvait la nouvelle ville de Vernon, dont la paroisse catholique peut etre regardee comme ayant ete fondee par le P. Cornellier. Au conrs de 1900, ce jovial religieux avait cede sa place a M. J.-A. Roy, l’ancien cure de Wolseley, au Manitoba. Ce centre ne pouvait alors etre bien important au point de vue religieux, puisque, lors-
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que celni-ci le quitta en 1906, il ne comprenait encore qu’une qninzaine de families catkoliques.
Quant au P. Ckirouse et aux autres peres employes a la desserte des missions indiennes clu Bas- Fraser et de la cote avoisinante, ils se surpassaient alors et donnaient a Chilliwack une grande retraite — commencee le 4 juin 1901 — an cours de laquelle devaient se derouler des fetes et representations qui etaient comme l’echo fidele de celles que Msr Durieu avaient introduites parmi ses chers Indiens. Elies furent meme d’autant plus appreciees du grand public que cedes qui les avaient precedees avaient servi de reclame a cedes de 1901. Bien que leur unique but fut 1 ’edification des sauvages reunis pour la circonstance, elles attirerent une foule de blancs, dont quelques-uns vinrent jusque de Spokane et de Tacoma, Etats-Unis, pour en etre temoins.
Une protestante, Mme Frances-E. Herring, qui s ’y trouvait egalement, a consacre un grand nombre de pages d’un de ses livres a decrire les principales phases de cette mission, ainsi que les processions et la representation de la Passion de Notre Seigneur qui la couronnerent. Nous n’aurions qu’a reproduire ces pages pour donner une idee exacte de ces fetes. Nous nous bornerons aux citations suivantes, que nous ferons preceder de la remarque que cette retraite avait rassemble autour de l’eveque de New Westminster un certain nombre de missionnaires, tels que les PP. Chirouse, organisateur de la reunion, Marchal, Le Jeune, Bohr et quelques autres. Les In-
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diens qui s’etaient rendus a l’appel du P. Chirouse etaient au nombre d ’environ deux mille,
Repondant a 1 ’expression d’nn sentiment d ’apprehension qui pouvait s’emparer de 1 ’esprit des blancs presents a ces fetes, en face d’un groupement d ’elements si disparates, l’antenr susmentionne declare qne « la presence de M51- Dontenville et d’nne demi-douzaine de pretres est tout ce qu’il fant » pour assurer l’ordre et la paix. «Ils ont», dit-elle, sur « ces sauvages d ’autrefois une influence merveilleuse. Les offices de l’Eglise ont quelque chose de theatral, et la religion qu’ils enseignent est pleine de realite. Car personne ne sait mieux que les Indiens le sacrifice du confort personnel et des aises auquel les pretres se soumettent pour elever leurs corps vers la civilisation et leurs ames du cote du ciel 1. »
En encore: « Je connais les bienfaits pratiques qui decoulent pour les blancs et pour les Peaux- Rouges de 1 ’influence moderatrice de l’Eglise catholique parmi les differentes tribus que les peres gouvernent. Je vous ai souvent dit a quel point les enfants de la foret et du fleuve sont portes a suivre les pires sentiers de la civilisation qui les a envahis depuis les quarante ou cinquante dernieres annees. Laissez ce rassemblement de 2,000 Indiens a moitie civilises avoir la boisson qu’ils aiment tant, et vous verrez une horde de fous furieux et de femmes encore moins sensees. Alors reapparaitront leurs an-
1. Among the People of British Columbia, p. 140; Londres, 1903.
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ciennes dissensions de tribu a tribu; le ressentiment des restrictions auxquelles les soumet le flot de rimmigration des blancs deviendra nne veritable furie. » Puis, apres avoir decrit avec eloquence l’etat deplorable ou se trouveraient ces aborigenes sans la religion, Pauteur ajoute: « Ici l’Eglise catboliqne romaine vient a lenr secours en leur fournissant des ecoles, dont celles destinees anx lilies sont dirigees par des sceurs, tandis que celles des garcons sont sous la surintendance de freres 2. »
Elle dit alors comment les rangs des pelerins et des religienses de New Westminster furent renforces, a Sainte-Marie, par MBr Dontenville et les soeurs de cette mission qui se joignirent a eux. Elle decrit ensuite la brillante reception faite a l’eveque a son arrivee an village de Chilliwack. De cette localite elle ecrit : « Le village est bati autour d ’un long rectangle comprenant plusieurs arpents d’un terrain plat couvert de gazon, sans un arbre ou line souche, et qui est bien adapte an sport. Le cote nord de cet espace est occupe par la nouvelle eglise, qui vient d’etre construite et achevee par les Indiens enxmemes sous la direction d’un nain difforme. En arriere de l’eglise se dressent quelques excellentes maisons possedees par les Indiens et maintenant cedees aux tides de la mission Sainte-Marie. . .
« Dans les champs ou eclaircies tout pres de la, sont dressees des centaines de tentes blanches.
Ibid., p
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Ckaque tribn et cbaque groupe sont campes separement et designes comme ils le seraient dans une procession par leur propre etendard 3. »
Vient alors la description des exercices de la mission, avec lesquels nos lectenrs sont deja familiers: plusienrs sermons et catecliismes par jour, service solennel pour M51- Durieu et d’autres trespasses, procession au cimetiere avec allocution, grand ’messes et autres offices, le tout couronne par des tableaux vivants representant les stations du cbemin de la croix, scenes devant lesquelles s’extasient tous les etrangers presents.
Apres la procession qui defila devant ces gronpes, « le P. Cbirouse passa pres de nous », ajoute l’auteur deja cite, « et nous l’arretames pour le saluer. L’une de ses mains nervenses retenait sa soutane au travers de sa pauvre poitrine toute delabree, et il nous repondit d’une maniere a peine intelligible, car il n’avait plus de voix. Mais il refusa de dire bonsoir, vu que la meilleure piece du feu d ’artifice etait encore a venir et qu’il voulait que nous attendions pour la voir. Les Indiens l’avaient eux-memes preparee, ainsi que les pieces moins importantes.
« Nous fumes bien recompenses ; car, au milieu d’un gerbe de lumiere, parut un coeur de rubis surmonte d’une croix en diamants, qui etincelait et scintillait, cbangeant de couleur jusqu’a ce que le tout se fut eteint, lorsque, jetant les yeux autour de nous a
Ibid., pp
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la lueur de ses rayons expirants, nons vimes le feu de centaines d’yeux en contemplation dans les paisibles figures brunes qui les encadraient 4. »
Immediatement apres cette retraite memorable, Mgr Dontenville prit le chemin du nord, ou il allait visiter pour la premiere fois la mission du lac Stuart (juin 1901). Accompagne d’un jeune pretre, qui lui servait d ’assistant pendant les offices, et du P. Morice qui interpretait ses sermons, le prelat visita les principaux centres qui dependaient de ce poste, ou les Porteurs et les Babines le regurent de leur mieux.
II n’est que juste de remarquer que, a part les membres d’une sous-tribu, ces Indiens avaient fait de grands progres sous bien des rapports. Les eglises des premiers jours, qui n’etaient guere que de grandes masures, avaient fait place a des edifices proprets et aussi bien construits que le permettait le milieu dans lequel vivaient ces aborigenes. Regis ad instar, leurs propres demeures avaient, en beaucoup de cas, subi la meme transformation. Mais, ce qui etait mieux encore, leur mentalite s’etait considerablement amelioree. Les Porteurs riaient maintenant des jongleurs et de leurs pretentions, et les cas de sorcellerie etaient depuis longtemps inconnus dans leur territoire. Quant aux Babines, la partie de leur tribu qui babitait le lac du meme nom avait enfin abandonne les pratiques reprehensibles qu’elle tenait de ses ancetres, et, bien que la peur des sorciers
IMd., pp
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ne fut point encore inconnue de ses vieillards, l’exercice de leur metier superstitieux n’etait plus tolere parmi eux.
II en allait autrement des « Babines de la riviere », qui avaient deux importants villages sur la Bulkley : le Rocher-Deboule, ou nous avons vu le P. Lejacq, et Moricetown, a une chute treute milles en amont, ou se prenaient auuuellement d’immenses quantites de saumon. La premiere de ces localites avait un passe des moins edifiants, et, a cause de sa proximite d’un grand village tsimpsiane, ses habitants etaient de race mixte et de moeurs assez peu denees. Ils avaient jusque-la insiste pour retenir cette organisation clannesque qui entrainait avec elle fetes, danses, costumes et insignes qui leur paraissaient indispensables a la vie. Pourtant, presses a differentes reprises par le P. Morice, qui, pour les eloigner de Poccasion du peche, avait voulu etablir pres de la chute susmentionnee ceux qu’il croyait mieux disposes °, un certain mouvement de conversions s’etait inaugure parmi eux. Ils en etaient venus a declarer que, puisqu’on en voulait aux coutumes qui decoulaient de leur organisation sociale, un changement radical dans cette organisation ne pouvait reussir qu’en tant qu’il proviendrait de l’accord commun de tous les Babines sur ce point. Mieux encore, comme ils avaient appris la venue prochaine du « grand
5. Et cel a en conformite avec la pratique constante de Mgr Durieu relativement aux sauvages de la mer — d’ou le nom que les blanes avaient donne a la place ou s’etait fait cet essai.
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pretre », ils avaient promis de profiter de 1 ’occasion pour effectuer ce cbangement.
En consequence, au conrs de la mission qui leur fnt donnee an Roclier-Deboule, eveque et pretres purent assister a une ceremonie jusque-la unique dans son genre. A un certain signal, par une belle soiree d’ete, cbacun des « nobles » liereditaires, membres de societes secretes et tous les sorciers qui se trouvaient la sortirent de leurs demeures respectives, et en apporterent qui une couronne en griffes d’ours gris, qui une ceinture magique en fibres d’ecorce de cedre; les uns un masque en bois peint, d’autres une crecelle ou immense grelot de in erne matiere et sculpte aux armes du possesseur; des tambourins, des batons de ceremonie, des osselets de jeu; en un mot, tout ce qui rappelait l’ancien ordre de choses qu’on se proposait d’abolir a tout jamais.
Ces differents bocliets formerent bientot un gros tas sur la place publique : au milieu du silence le plus profond, on en fit un feu de joie 8 !
C ’etait reellement un moment solennel pour cette petite peuplade: elle voyait s’en aller en fumee ce qu’elle avait jusque-la tenu pour aussi precieux que la vie. Cbacun entourait sans mot dire les depouilles de sa gloire passee, qui crepitaient, se tordaient et grima^aient sous la morsure des flammes. Le silence
6. II nous sera bien permis d’avouer ici que nos gouts d’antiquaire nous rendaient. cet autodaf6 presque aussi penible qu’aux Indiens eux-momes. Mais c’etait ici une question de prineipes: le bien spirituel des sauvages devait primer toute autre consideration.
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etait oppressif, et, pour eviter l’expression d’un regret 011 toute remarque qui eut pu amoindrir la spontaneity du sacrifice, le P. Morice, a la demande de l’eveque, entonna Pun de ses plus beaux cantiques, qui fut vigoureusement continue par toute l’assistance.
Toute la tribu des Babines etait des lors catholique, et la mission du lac Stuart ne comptait plus de retardataires.
Tout allant bien cbez lui, le missionnaire des Porteurs et des Babines voulut, l’annee suivante, sortir de son district pour voter a de nouvelles conquetes. Nous avons vu le P. Morice commencer son ministere cbez les Tcbilkotines, tribu denee; en outre des Porteurs et des Babines, il avait depuis des annees veille sur les Sekanais, autre tribu apparentee aux precedentes. Une cinquieme division etbnograpbique de la meme famille etait celle des Nalianais, dont le principal rendez-vous etait Taltan, sur la Stickine, a quelque cinq cents milles du lac Stuart et par le 58® degre de latitude nord. Ces Indiens n’avaient jamais ete visites par un pretre, et pour cette raison ils etaient devenus une proie facile pour les ministres de l’erreur. De fait, un missionnaire anglican s ’etait depuis quelque temps etabli au milieu d’eux.
Toutefois, un petit noyau d ’Indiens avait tou jours refuse de ployer le genou devant Baal. Cbaque annee, ils envoyaient quelques representants ecouter le pretre au lac d’Ours, une des nombreuses succur-
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sales du lac Stuart, et il va sans dire qu’ils soupiraient apres le bienfait de sa visite.
Malkeureusement, comme tous ses instants etaient pris par la desserte de ses propres chretiens, ce pretre n’avait jamais pu se rendre a lenr desir, poursnivi qu’il etait par la peur qne ce ne fut au detriment de ces derniers. Debarrasse maintenant de tout souci du cote des Babines, il crut l’keure arrivee de s’elancer vers le nord. Mais comme la grande foret ne lui offrait aucun cbemin assez expeditif, il dut commencer par descendre pres de sept cents milles vers le sud.
En consequence, le 6 mai 1902, le P. Morice quittait le lac Stuart pour sa tournee annuelle du printemps, qui lui permit de gratifier en passant les villages de Natleh, Stony Creek et fort Georges de la mission qu’il avait coutume de leur donner a cette epoque. De la, il se rendit a Victoria, ou il s ’enibarqua pour Wrangell, Alaska. Il prit alors nn autre vapeur qui lui tit remonter la Strickine jusqu’a Telegraph Creek. Au bas d bin rapide dans cette riviere, son bateau dut rester neuf jours pour permettre a l’eau de baisser suffisamment pour pouvoir le remonter.
En chemin, le voyageur n’avait regu que les informations les plus clecourageantes sur l’objet de sa mission. Il perdait son temps, semblait-il; il n’y avait plus aucun espoir de conversion pour les Nahanais : ceux que le ministre n’avait point accapares etaient devenus les victimes incurables du vice et de
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l’ivrognerie, et aucun d’entre eux ne prendrait meme la peine de l’ecouter. Par bonheur, ces predictions ne devaient pas se realiser a la lettre. D’abord, il n’etait pas alle plus loin que Telegraph Creek, lorsqu il fnt agreablement surpris d ’entendre, un matin, les prieres qu’il avait composees pour les Portenrs recitees devotement par un groupe de sauvages dont il ne connaissait que quelqnes-nns. Eendu a leur village, il rencontra une donzaine de families, sans compter d’autres adultes, qui se declarerent franchement pour lui, malgre le ministre et ses suppots. Il catecliisa et instruisit de son miens ces Indiens pendant les dix jours qn’il resta chez enx. C’etait nne semence qne d’antres allaient pouvoir faire germer et fructitier.
L’annee snivante, 7 avril 1903, la mort ayant prive la paroisse de Vancouver de son digne cure, le E. P. McGuckin, un interim s’ensuivit, auquel mit fin la nomination a ce poste (3 fevrier 1904) dn P. J. Welch qui venait de terminer son noviciat comme Oblat de Marie Immaculee, apres s’etre depense dans les oeuvres du ministere parmi les blancs du Koutenay. Son depart de ce district avait donne lieu a certains changements dans le personnel ecclesiastiqne du pays. D’abord, le P. Coccola succeda au P^ Meleux comme desservant de Fernie, ou il fnt assiste dn P. Lonis-Jnles Choinel et d’un jeune pretre allemand, le P. Joseph Meissner, dont les services allaient etre d’antant pins precienx qn’il ne parlait pas moins de six langnes. Arrive en novembre 1904,
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le P. Meissner regut en partage le soin des Slaves et des Allemands qui etaient tres nombreus dans ces parages.
Plus a l’ouest, sur la cote meme du Mainland, le village de Sechelt, dont nous avons admire l’eglise et les progres spirituels et temporels de ses habitants, voyait alors une ecole s’ouvrir pour le benefice de ses enfants des deux sexes, et cela grace a de serieux sacrifices de la part des Indiens eux-memes. C’est le 29 juin 1904 que cette ecole fut inauguree. La soeur Tlieresine etait la superieure des sceurs de l’lnstruction qui allaient en avoir la direction. En meme temps, le P. Pierre Plamondon devenait le chapelain des religieuses et le premier missionnaire resident des Sichalhs.
Encore plus a l’ouest, une petite publication mensuelle venait de se fonder sous le nom d ’Orphans’ Friend, dont le nom 7 fait deviner le but. Son premier numero parut a Victoria au mois de decembre 1903, et M. Van Nevel allait la diriger pendant trois ans. D ’un autre cote, pour subvenir plus facilement aux besoins spirituels des catholiques de cette ville, une seconde eglise fut construite dans sa partie ouest au cours de 1905.
La meme annee, Vancouver, qui croissait d’une maniere reellement, merveilleuse, s ’enricliissait d ’un edifice analogue. C ’etait, dans ce cas, un temple protestant remodele et adapte aux exigences du culte
L’Ami de l’Orphelin
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catliolique. Le P. Ouellette, qui avait desservi quelque temps Sainte-Marie de Cranbrook, fut appele a diriger la nouvelle paroisse, que l’autorite leligieuse avait constitute dans la partie est de la ville et qu’elle avait mise sous le patronage du Sacre-Cceur.
Puis, le P. Morice ayant du, au printemps de 1904, abandouner la direction de la mission du lac Stuart, une espece d ’interim s’ensuivit, apres lequel le P. Coccola lui succeda au cours de l’ete 1905. Ce cliorx necessitait une nouvelle nomination: le P. Jean-Marie Tavernier, jeune pretre capable qui avait fait ses preuves a la direction du materiel de Sainte- Marie, fut designe pour remplacer ce dernier a
Fernie.
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EEBATA
ligne
au lieu de
cinq ou six
lisez
cinq sur six
baptises
baptisees
Trois ans
Trois mois
Yales
Yale
un branclie
une branche
140, un renseignement inexact nous a fait mentionner, en parlant de Saint-Ignace des Saules, un couvent qui n’existe point encore.
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